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: (SR E livrer à la cenfure des Maîtres 
IL& S %i] de l'Art en faic de Chirurgie , c’eft 
CR) s’expoler à un jugemenc bien in-\ 
certain. La variété des Syftêmes eft fi gran. 
de, & l'envie qu’on a de foucenir le fien pro- 
pre , eft fi outrée, qu’il n’eft pas poilible 
de gagner les fuffrages de cout le Monde. 
S'il arrive qu’on reçoive quelques applau- 
diffemens des uns, on ne manque pas d’être 
défaprouvé des autres. 
C’en étoic aflez pour me dérourner de 
mettre au jourles Caïers que j'ai diétés aux 
Ecoles de Médecine : maïs la répugnance 
que j'y avois , n’a pu l’emporter fur les pref- 
fantes foilicitations des Ecudians , dont plu- 
fieurs n'ayant pas aflifté réguliérement à mes 
Leçons, ne les tiennent que d’après des Co- 
_pies crés-imparfaires.  C’eft principalement 
en leur faveur que je me fuis déterminé à les 
_ faire imprimer. Je ne préfume pas appren- 
. dre rien de nouveau à ceux qui font confom- 
més dans la Chirurgie. T’efpére néanmoins 
qu'ils trouveront la méchode que je donne 
de craïcer les Maladies Chirurgicales , con- 
forme à la faine Pratique , & par conféquenc 
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à la leur. Certe confiance peut im’être per. 


‘mile ; F après avoir profité des faluraires avis 


qu'onc bien voulu me donner les. fçavan 


nul | 


Médecins qui ont été nommés: pour lexa- 


men de ce Livre , & fur le témoignage, def- 
quels la Faculté a daigné m’accorder fon 
Approbation. Je puis encore aflurer qu’ayant 
exercé pendant plus de dix-huit ans la charge 
de l’un des deux Médecins du Roi au Chà- 


télec ; ‘le grand nombre d’obfervations que 


j'ai ‘faices, m'ont donné lieu de. confirmer 
cette méthode. 


Peut-être recevrai-je quelques téprbctes 


de ne m'être pas aflez étendu fur les Prin- 


cipes de Chirurgie. Si lon vouloir raffem- 
bler ce que jen ai donné fur chaque genre 
de Maladie » On verroit qu’il n’y auroit pas 
grand chofe à défirer. # 

Je n’ai pas cru devoir me difpenfer de 
joindre à la Pratique la Théorie des Mala- 
dies Chirurgicales. Les Chirurgiens ne peu- 
veñr mieux en entreprendre la Cure, que 
lorfqu’ils font aidés d’une parfaite connoïffan- 
ce de leurs Caufes & de leurs Sympromes. 
Les Ertudians en Médecine doivent être 
pleinement inftruics de la Chirurgie. Il évoic 
jufte de rendre ce Traité également utile aux 
uns & aux autres. 

On fera fans douce furpris de ce que j’at- 
tribue à plufeurs Maladies une caufe con- 
jointe prefque générale : mais il faut con- 
fidérer que les effecs d’une même caufe peu- 
vent varier & changer de nom, fuivant la 


différence des parties qu’elle occupe 3 & le 


PREFACE. ii 
_difpofition des Chofes naturelles ou non- 
“nacurellés qui y concourent. 

Pour rendre raifon des Caufes & 4 
Sympcomes des Maladies Chirurgicales , je 
n’ai poinceinbraffé fcrupuleufementles Syfté- 
mes de plufieurs Chymiftes. Si j’ai adopréun 
-mouvement inteftin, qu’on peur appeller un 
mouvement de Fermentation dans les Li- 
quides de nocre Corps , lorfqu’ils dégénérent 
de leur état naturel, je ne l’ai pas fait abfo- 
lument dépendre du mélange d’un Acide 
avec un Alkali. Il peur s’en excirer fans la 
‘rencontre de l’un & del’autre. Je me fuis 
fur-rouc attaché aux Principes méchaniques, 
& jai atrribué aux Solides coure la puiflance 
qu’ils peuvent avoir fur nos Humeurs, par 
le moyen de leurs Syftoles , fans croire que le 
mouvement de Tricuration qu’ils exercent, 
_décruife le mouvement inceftin. Quand ii n°y 
aurottque l’effec des parties Aëriennes, donc 
le reffort eft proportionné à leurcompreflion, 
on ne pourroir pas nier la réaction des Liqui- 
des fur les Solides, ni la défunion de leurs 
Molécules, lorfqu’ils s'arrêtent & croupiffent 
dans les Vaiffeaux ou dans quelque Cavité. 

… Je fuis encore perfuadé qu’il y a.dans route 
Ja mañe du Sang des parties falines & fulphu- 
reufes , dont les effets font différens, fuivanc 
qu’elles fonc plus ou moins abondantes , plus 
ou moins fixés ou volariles, & fuivant le fe 
jour qu’elles fonc dans les, endroits où élles 
peuvent s’arrêcer. Les parties fulphureufes 
nefçauroient faire un fujer de conteftarion. 
La graifle qui fe crouve dans rous les Ani- 
à ii} 
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maux ; & qui n’a d’aucre fource que le Sang, 
nous en offre une preuve inconteftable. La 
Bile , la Cire des Oreilles, le Sang même 
defléchés , s’enflamment aifériehes Les par- 


- ties falines fonc manifeftes dans-}Urine , la 


Sueur , la Bile , & dans les autres Humeurs 


eicrémencitiellés. Il era que la Nature 


travaille continuellement à s’en délivrer par 


le moyen de Sécrétions: mais outre qu’il 


eft certain que les alimens les renouvellent,. 


PAnalyfe naturelle & chymique nous prou- 
ve qu'il eft certain que les alimens les re- 


nouvellent, l’Analyfe naturelle & chymique. 


nous prouve qu’il en refte roujours dans les 
Solides & dans les Liquides. S1 l’on avoue 
du moins , ( & l’on n’en peut pas difconve- 
nir, ) qu’il y a des Sels dans les Liquides 
de notre Corps , il n’en faut pas davanra- 
ge pour écablir l’Eciologie que j’ai avancée. 
Il ne s’agit plus que de fçavoir fi ces Sels font 
acides , alkalis ou neutres, fixes ou volarils. 

El faut confidérer qu'il entre de roures 


ces forcés de Sels dans notre Corps. Nos 


Alimens en font chargés, les uns plus, les 
autres moins. Le Sel acide domine dans 
le Vin, le Vinaigre , les Fruits & dans la 
plupart des Légumes. Le Sel marin, qui eft 


“un Sel neutre, fe mec indifpenfablemenc 


dans prefque rous les Mers apprêtrés. La 
Viande dont nous nous nourriffons ,: con- 
tient un Sel Ammoniac nirreux , & par con- 
féquent un Sel acide fixe , & un Sel alkali 
volatil L’Analyfe .chymique le démontre > 
aiaf que les expériences de M. Lemeri 
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Voyez les Mémoires de l Académie des Scien- 
ces; 1717 © années fuivantes. Je conviens 
que ces Sels répandus dans route la mafle 
des Humieurs , ne donnent aucune preuve 

d’Acide ni d’Alkali, parce qu’ils fonc écen- 


dus dans crop de Liquide ; qu’ils fonc embar- 


raflés dans crop de parties cerreufes & fulphu- 
reufes, & qu'ils éprouvent divers change 
mens en circulant dans nos Vaifleaux. Ils 
commencent à fe décompofer dans l’Ef 
comac & les Inceftins par le moyen de la 
digeftion. Cependant les Acides qui pañlent 
dans le Sang avec le Chyle, confervent 
encore leur carattére. Le Lait qui n’eft 
qu'un Chyle un peu plus digéré, s'aigrit 
facilement. L’Urine récente , la Salive, 
les Larmes, rougiffenc le Papier bleu. Il 
fe crouve aufli dans l’Urine un Sel neutre 
analogue au Sel marin. On le rerire cel par 
l’évaporarion. C’eft fans doute un fembla- 
ble Sel qui fournit dans la diftillation de 
Sang humain par un grand feu , une Li- 
queur très-acide que M. Homberg en a viré. 
V’oyez les Mém. de P Acad. des Scienc. 171 2. 
Outre le Sel acide & le Sel neutre renfer- 
-més dans le Sang & les autres Humeurs, 
ces Liquides, & même courtes les parties 
des Animaux, font chargés d’un Sel Am- 
moniacal nitreux. Voyez les Mémoires déja 
cités en 1717. fur le Salpérre , dont les ma- 
tiéres animales fourniffentc une grande partie. 

Le Sel volatil eft fi peu embarraflé dans 
YUrine qu’à la moindre fermentation fon 
Sel neutre fe change bientôt en Sel Ammeo- 
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niac , & qu’en la diftillanc on en recire ün 
Efpric & un Sel urineux crès-pénétrans. : 
Tous ces Sels diflous dans la férofité , qui 
faic la plus grande portion de nos Hümeurs, . 
foumis aux fyftoles des Arréres, & obligés 
de pañler par des Vaiffleaux extrémement fins, 
font continuellement broyés, défunis , vola- 
tilifés & poufés vers cous les Emonétoires 
du Corps , pour en être chaflés comme 
inuciles. C’eft ce qui arrive dans un état de 
fanté : maïs la Nacure n’a pas coujours le 
bonheur de les évacuer. Ils fonc fouvent 
arrêtés à leur pañlage ; ; foit qu'ils n’ayent pas 
.été aflez atténués ; ; ou que leur Véhicule fe 
‘crouve trop épais , trop vifqueux , pour s’é- 
chaper par les Tuyaux excrécoires ; foic qu’ils 
rencontrent un obftacle à leur if par l'effet 
des caufes externes. i 
Alors ces Sels rerenus dans quelque Glan- 
de , ou dans lextrémité de quelques Vai£ 
feaux , y perdent d’abord leur mouvémenct 
progrefMif ; & comme la partie la plus aqueufe: 
qui les cenoic en diffolution , fe diffipe par 
la cranfpiracion, ou s’en fépare parles Vei. 
nes lymphariques, leurs Molécules s’ap- 
prochent de plus près ; ils fonr de nouvel- 
les combinaifons & deviennent plus fixes. 
Quand il fürvient une fuppurarion qui décruic 
ou défunit les parties rerreufes & fulphureu- 
fes dont ils écoient envelopés, ils acquiérenc 
une acrimonie qui les met en étar de ma- 
nifefter leur carattére. Or ce carattére eft 
différent felon leur qualité &iles change- 
mens ru ils reçoivent dans une difpofition 
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conrré-nature. Sice fonc des Sels acides ou 
neutres , fixes & maflifs ; tels qu’en four 
niflent les Alimens groffiers les Viandes 
falées, fumées , marinées , & que d’ailleurs 
le refort des Vaifleaux dans lefquels ils cir- 
culent, foir foible & languiffanc , ils ne 
fçaurotent être aufli accénués & volarilifés 
qu'ils le feroienc, s'ils éroient moins com- 
pattes & moins péfans, ou que les fyftoles 
des Arcéres fuflenc plus fortes. Ils doivent 
donc être extrémement acres lorfqu’ils fonc 
inis en liberté. Nous en avons un exemple 
dans le Cancer dont le Pus eff fi corrofif , 
qu l ronge le cuir même des Empltres 
qu’on applique deflus. Si ces Sels ont des 
Molécules plus perices, plus déliées , plus 
légéres , ou que l’élafticité des Vaifleaux foic 
plus confidérable , ils fe volatilifent, fe fim- 
plifienc plus facilemenc, &.produifenc des 
Tumeurs , des Puftules ou des Ulcéres d’une 
autre nature, dont le Pus n’eft pas ordi- 
nairement fi acre , fi rongeant: mais ce dé- 
gré de volatilité peut rendre contagieufes les 
Maladies qu'ils caufent. Plus ils fonc vola- 
tiles, plus ils onc de facilité à s’exhaler & à 
pénétrer les pores de ceux qui approchent 
des Malades ou qui ont commerce avec eux. 

Je ne croïs donc pas avoir vort d’accufer 
pour caufe principale de la plupart des Ma- 
ladies de l’habirude du Corps , des Sels plus 
ou moins acres , fixes ou volatils, acides ou 
alkalis | conformément à leur premiere qua- 
lité, au froifflemenc qu’ils efluienc , à leur 
dévelopement ou aux différens alliages qu’ils 
font avec des mariéres hétérogénes. 
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Approbation de Meffeurs les Doëfeurs de la Faculté 
| de Médecine de Pas. 


NS fouffignés , Docteurs Régents èn la Fa. 

culté de Médecine de Paris ,nommés par 
Elle pour examinerun Cours de Chirurgie, com- 
mençant par un Traité des Tumeurs, compofé par 
M. Col dé ‘Vilars, Docteur Régent en ladite Fa- 
culté , après en avoir fait lecture, n’y avons rien 
trouvé que de très-conforme à la plus faine Doc 
trine , tant pour la Théorie que pour la Pratique 
Chirurgicales. En foi de quoi, pour le bien Public, 
& la Juftice due au mérite de l’Auteur& à fon Ou- 
vragé , nous avons donné avec plaifir la préfenté . 
Approbation. À Paris ce neuf AOÛT 1737 ! 
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Confentement de Monficur Bourdelin, Doyen: de l& 

aculté de Médecine. i 

U le Rapport fait par Meflieurs Frot, le Hoc, 

V._ dr Hunauld, Docteurs Régents en la Facul- 

té de Médecine de Paris, & nommés par Elle pour | 

examiner un Manufcrit intitulé Cours de Chirur-- 
gte, dc. compofé par M. Col de Vilars, Doc= 

teur Régent en ladite Faculté, je confens qu’il 
foit imprimé, À Paris ce treiziéme Noyembre 1737. 
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CHIRURGIE: 


E mot de Chirurgie , fuivant 


fon écymologie , fignifie Opéra- 
tion de la main. Il eft dérivé 
1 dugrec xegspyimt, compofé de 
k = xup manus, main, & de fpyor 
opus , ouvrage , opération. On peut définir 
cec art une partie de la Therapeutique ou 
Médecine curative qui traite de la connoif- 
fance © de la guérifon des maladies exter- 
nes , dontla cure exige l'application des To- 


piques , ou l'opération de la main, 


Le fujec de la Chirurgie eft le Corps hu 


-main. Comme il eft abfolument nécefaire 


de connoître exaétement le fujet fur lequel 
on peut dire que l’Anatomie eft le princi- 
pal fondement de la Chirurgie. Le Chirur- 
gien doic donc avoir une parfaite connoif- 
fance de la ftruéture du Corps humain , de 
la fituacion de fes parties, de leur confor- 
Tome I. 
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marion , de leur direction , de leur con? 
nexion , de leur commerce & _de leurs 
ufages. 

L'objet de la Chirurgie font roures les 
affeétions externes contre-nature , ui peu= 
venc avoir befoin du fecours de la main, 
ou de l’applicarion de quelque reméde. 

La fin qu’elle fe propofe eft la guéris 
fon , ou le foulagemenc des maladies Chi 
rurgicales & de leurs fymprômes. | 

La Chirurgie fe divife en Théorique ou 
Spéculative, & en Pratique , où manuelle. 

La Chirurgie Théorique eft celle qui ap- 
prend à connoître routes les maladies chi 
rurgicales , leurs caufes , leurs fignes & 
leurs fymprômes ; & qui donne les précep- 
tes nécefaires pour parvenir à leur guérifon 
ou à leur foulagement. + 

La Chirurgie Pratique eft celle qui met 
ces. préceptes en ufage. 

On peut divifer la Chirurgie Théorique 
en deux Sections , done la premiére traire 
de routes les affeétions concre-nature de 
cec ÂArt, qui peuvent offenfer le corps hu. 
main. La fecondefenfeigne courtes les opé« 
tacions qu’on eft obligé de faire dans les 
maladies , qui ne reçoivent de guérifon 
ni par les remédes externes ni par les in, 
cernes. 

La Chirurgie Pratique fans le fecours de 
la Théorique , eft crès-incerraine & même 
très-dangereufe, On ne peut point exercer 
une profeffion avec fureté vra être fondé 
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fur les principes qui en établiffenc la Théo- 
rie. Ces principes fuppofenc la connoiffan- 
ce des Chofès naturelles, non-naturelles O' 
contre-nature , & des moyens convena- 
bles à la guérifon des maladies chirurgi- 
cales, 

On entend par chofés naturelles, celles 
qui entrent dans la compofñtion du corps 
humain, & qui par leur aflemblage , leur 
union @& leur difpofirion particuliere , en 
érabliffentc la nature. On en compte ordi- 
 nairement fix, les Elemens ou Principes, 

“les Tempéramens, les Parties folides, les 
Humeurs , les Efhrirs & les Fonétions. Plu- 
fieurs Médecins rejertent les Efprits, ou 
les mettent au rang des Humeurs. De la 
bonne ou mauvaife difpofition. de ces cho- 
fes naturelles dépendent la fance ou la ma- 
ladie. Pour fatisfaire au defir que nous ont 
témoigné les Ecudians en Chirurgie , nous 
en donnerons un Abrégé phyfologique a 
la fin de ces Principes. 

Les chofes non-nacurelles font celles qui 
affeétenc l’homme fans entrer dans fa com- 
poficion & fans en conftituer la nature ; 
mais qui lui font cependant fi nécefaires 
qu’il ne peur vivre ni fubfifter fans elles. 
Elles fonc au nombre de fix, l'Air , les 
Alimens , le Mouvement © le Repos, le 
Sommeil © la Veille ; les Humeurs qui 
doivent être évacuées ou rerennesis-@ es 
Paffions de lAme. Les louables: dipoñiuon 
de ces fix chofes font des caites ide fantée 
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Leur vice & leur abus deviennent des: 
caufes de maladie. 

Les chofes , ou affeétions contre-nature 
font celles qui fonc contraires à la nature 
de l’homme & qui tendent à fa deftruc+ 
tion. Il y en a crois, les maladies , leurs 
caufes € leurs [ymptômes. 

On appelle Maladie en général une af 
fetlion ou difhofition contre-nature dans le 
corps vivant, qui en bleffe par elle-même 
les  fonétions. On ajoute ces mots , par elle- 
même , pour diftinguer la maladie de fa 
caufe, qui à la vérité bleffe les fonctions 3 
mais elle ne le fait point par elle-même, 
ce. n’eft que par le moyen de la maladie 
qu’elle produir. Par exemple un coup de 
fabre qui faic une plaie , ne blefle pas les 
fonétions de la partie par lui-même , mais 
par la folution de continuité qu’il fait dans 
laquelle confifte la maladie. 

Comme le corps humain eft compofé 
des parties fimilaires & organiques, & de 
l’union de ces parties , on a coutume de 
divifer les maladies , par rapport à la diffé. 
rence des parties qu’elles occupent & à læ 
liaïfon qui eft entr’elles, en Srmilaires , 
en Organiques & en Communes ou de fo- 
lution de continuité. Les Anciens prenang 
pour parties fimilaires les os , les cartila- 
ges , les ligamens , les tendons, lies nerfs , 
les membranes & les vaifleaux de rous gen« 
res, ont établi le fiége des maladies fimi… 
Jaires dans ces parties ; & les on6 fair dés 
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-bendre de leur smtempérie. C’eit pourquoi 
ils ont diftingué les maladies fimilaires en 
Simples par intempérie chaude , froide , hu- 
mide où féche 3 € en compofées par intem- 
périe chaude © humide , chaude © [éche , 
froide © humide , froide © [éche. Les Mo- 
dernes ne reconnoiffant pour parties fimi- 
laires que les fibres fimples & compofées , 
écablifient les maladies fimilaires dans ces 
fibres, & les fonc conffter dans leur du- 
seté ou leur mollefle , & par conféquenc 
dans leur crop grande cenfon , ou leur 
_ crop grand relâchement ; ou bien dans leur 
reflorc crop fort ou crop foible , en forte 
qu’elles ne fe trouvent plus en équilibre 
avec les fluides. Voyez ce que nous difons 
fur les rempéramens & fur les parties dans 
- PAbrégé phyfologique des chofes narurel- 
es. 

Les maladies organiques font celles qui 
dépendent du vice des organes, Comme 
ces parties peuvent être viciées par rapport 
a leur conformarion, à leur grandeur , à 
leur nombre & à leur fituarion, ona fait 
quatre efpéces de maladies organiques : ia 
premiere , par vice de conformation ; la deu- 
xiéme , par vice de grandeur ; la vroifé- 
me, par vice de nombre ; la quarriéme , 
par vice de fituation. 

1. Les maladies par vice de conforma- 
tion confiftenc dans la mauvaife difpofition 
_ des parties ; comme dans les Boffus ; dans 
ceux qui onc les jambes rortues , la tête 

À ii 
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trop ronde, trop longue, crop refferrée 5 
qui onc des vaifleaux dilatés , comme ro 
les Varices & dans lAneurifme , ou qui 
les ont comprimés , récrécis, obftrués , ou 
qui ont quelque capacité d’une figure route 
différence de fon écar naturel. 

2. Les maladies par vice de grandeur 
dépendent de lPaugmentation ou de la di- 
minurion des parties, contre l’ordre de la 
nature ; comme dans ceux qui ont des Tu- 
meurs , des Exoftofes , des parties crop lon- 
gues ou trop courtes, trop grofes ou crop 
menues , trop grafles ou trop maigres ; ou 
qui ont foufferc quelque: perte de fubftan- 
ce, par des Plaies ; des Ulcéres , &c. =: : 

3. Les maladies par vice de nombre pé-. 
chenc dans l'excès ou dans le défaut : dans 
Pexcès comine dañs ceux qui ont deux cé- 
tes , quarre bras , quatre jambes, fix doigts: 
mais il faut que cer excès offenfe les fonc- : 
tions pour avoir le caratére de: maladie. 
Trois cefticules , par exemple , n’en fonc 
pas une : elles péchenm dans le défauc, 
comme dans ceux à qui il manque un bras, 
une jambe , un doigt ou quelqu’autre par- 
tie, foit de naïifance , foit par accident ou 
par amputation. | 

4. Les maladies par vice de ficuation fe 
trouvent dans le déplacement des parties ; 
celles fonc les Luxätions , les Fraëtures , les 
Hernies, les chures de l’Anus, du Vagin, 
de la Marrice ; ; ou dans Punto des parties 
qui devroient être naturellement féparées 3 
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eomme lorfque les doigts , les paupiéres , 
les lévres , l’anus , la vulve font unis, 
adhérens ou fermés, foit en naiffant, foit 
en conféquence d’une plaie , d’un ulcére, 

Les maladies communes qu’on a coutu- 
me d’appeller maladies de [olution de con- 
tinuité , font celles qui ont leur fiége tant 


dans les parties fimilaires que dans les or. 


ganiques, & qui en détruifenc l’union na- 
rurelle , en forte qu’elles en bleffenc les 
aétions par elles-mêmes. Telles fonc les 
Concufñons, les Plaies , les Ulcéres , les 
Fra@ures. Voyez Fernel de Morbor. diffe- 
rentiis. 1. 6. 7 feqg. Zypei fundamenta 
Phyfico- Anatomica , part. 4. 

On diftingue aufli les maladies chirur- 
gicales ; par. rapport à leurs différences acci- 
dentelles ; 1. en 1nternes , qui attaquent 
les parties contenues ; & en externes , qui 
occupent les parties concenantes. 

2. En fimples & en compofées ou com= 
pliquées. Les fimples fonc celles qui n’ont 
-qu'un feul genre de vice , & qu’une feule 
indication curative à fuivre , commé une 
Plaie qui ne confifte que dans lincifion de 
la chair, & qui ne demande que la réu- 
nion. Les compliquées fonc celles qui fe 
rrouvent compofées de plufieuts maladies 
dans une même partie , & qui fourniflenc 
plufieurs indications curatives ; comme une 
Plaie accompagnée de contufon, de frac- 
ture , de luxarion, d'incifion d’un tendon, 
éxce ce qui demande avant la réunion, la 
| À iv | 
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téfolution de la contufon, la réduétion de 
la frature ou de la luxarion , la confoli- 
dation ou la future du tendon. 

3. Quelques-uns les diftinguent en vraies 
ou légitimes & en faufles. Les vraies fonc 
celles qui font produices par une humeur 
feule, comme le Phlegmon par le fang, 
POedême par la piruite , l’'Hydrocéle par 
la férofité ; ou qui dépendent du vice de la 
partie même aMigée , comme l’Aneurifme 
vrai par la dilatation d’une artére , la Squi- 
nancie par l’inflamimation du larynx & du 
pharyox, la Pleurélie par inflammation de 
la plévre. Les maladies faufñles fonc celles 
qui reconnoiflenc pour caufes plufeurs hu- 
meurs mêlées enfemble , comme le Phleg- 
mon éréfipélareux , œdémateux , ou qui ren- 
ferment quelque fubftance extraordinaire à 
la maladie, comme la Hernie appellée Sar< 
cocéle ,| ou qui fonc occafonnées par le 
vice de quelque partie voifine ;: comme la 
faufle Squinancie caufée fans inflammation 
par le gonflemenr des-amygdales, la fau 
fe Pleuréfie par une douleur rhumatifmale 
dans les mufcles de la reipiration , PAneu- 
rifme faux par l’épanchement d’un fang 
artériel, 

4 Les maladies fe diftinguent en zcqui- 
fes, c’eft-à-dire , qu’on gagne après la nai£ 
fance pendant le cours de la vie; & en 

héréditaires que les parens malades com : 
muniquent à leurs enfans dans la concep- 
tion ou pendant la groffeffe. Il yen a d’aurres 
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quon tient de naïffance fans être hérédirai. 
res : comme celles d’un enfant qui naît monf 
crueux, boiteux, mutilé , hydropique, &c. ma- 
Jadies dont fes parens n’étoient poinrattaqués. 

$. On diftingue encore les maladies en 
Idiopathiques ; qui dépendent du vice de 
la partie même qu’elles occupent : en Sym- 
pathiques ; qui font communiquées par le 
vice d’une autre partie , comme l’inflam- 
mation du bras en conféquence d’un Pa- 
naris: en Effénrielles |, qui ne dépendent 
d'aucune autre maladie : en Symprômati- 
ques ,; qui ne font que les fymprômes d’une 
maladie eflentielle : & en critiques , qui 
arrivent à la fuite de quelqu’autre maladie 
par métaftafe , c’eft-à-dire , par le cranfport 
& le dépôt de la matiére morbifique fur 
quelque partie , comme un Bubon , un 
Charbon peftilenriel qui furviennenc à la 
Pefte , un Phlegmon qui fe forme à la fin 
d’une Fiévre aiguë. 

6. En maladies grandes en apparence € 
petites en conféquence ; comme une gran- 
de plaie qui n’inréreñe que les régumens 
& qui ne dérange que crès-peu les fonc- 
tions, & en perites en apparence © gran- 
des en confëquence | comme une petite plaie 
faire par un inftrumenc piquanc & délié, 
cel qu’un ftilec, une aiguile , qui aura bleffé 
un tendon, un nerf : qui aura pénétré dans 
quelque capacité & aura offenfé quelque 
vifcére , ou une piquure , une morfure légé. 
re faire par quelque bêre vénimeufe. 


À Y 
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7. En bénignes., qui ne fonc accompaz 
gnées d’aucuns fymptômes dangereux : en: 
malignes , dont les accidens fonc extraor- 
dinaires & plus confidérables qu’ils ne 
devroient J’êcre pour le carattére de la 
maladie. | 

8. Par rapport au lieu ou au pays, les’ 
maladies font diftinguées en épidémiques 
& en endémiques. Les épidémiques fonc 
celles qui regnent pendant quelque tems 
‘dans un pays, dans une ville fans être par- 
ticuliéres & ordinaires à l’endroic où elles 
‘fe déclarenc, & dont un grand nombre de 
perfonnes fonc diftinétement atraquées. Les 
endémiques fonc des maladies propres & 
familieres en certains pays |, comme le 
Scorbut en Danemark, les Ecrouelles en 
Efpagne , le Brouchoécle dans les Alpes. 

9. Les maladies par rapport à leur du- 
rée , fe diftinguent en courtes qui fe ter-. 
minent promprement , & en chroniques 
qui durent crès-long-rems & qui n’augmen- 
tenc ou ne diminuent qu’infenfiblement. 
Les courtes font fans danger ou avec dan- 
ger. Celles-ci fe nomment aiguës | comme 
la Squinancie , le Charbon malin , le Bu- 
bonocéle avec érranglement, 

Nous pañons fous filence d’autres dif. 
* ‘tinétions de maladies , qui appartiennent 
plurôc à la Médecine proprement dire , qu’à 
la Chirurgie. Mais la diftin@tion des ma- 
ladieS chirurgicales la plus utile, eft celle 
-qui fe fair par rapporc à leurs différences 


{ 
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éffentielles , en cinq genres, qui font les 
Tumeurs, les Plaies , les Ulcéres, les Luxa- 
sons & les Fractures. R 

La caufe.de la maladie eft une affeftion 


“contre-nature qui produit la maladie , ou 


qui concourt à la produire. 

- Les Médecins divifent les caufes des 
maladies en Procatarttiques où Primirives, 
en Antecédentes & en Conjointes. * 

Les caufes Procararétiques, Primitives 
ou Evidentes fonc des caufes manifeftés & 
connues de cout le monde , qui agifflenc 
les premiéres & qui merrenc les autres 
caufes en mouvement. Elles font snternes 
ou externes. Les internes font renfermées 
en nous & agiflentc en nous ; comme les 
pañfions violentes de lame , la colére , la 
criftefle , la joie , &c. Les externes exif- 
tenc hors de nous , comme une pierfe ,un 
bâton, un couteau, une épée & cout ce 
qui eft capable de nous blefler ; ou un mau- 
vais air, desalimens mal conditionnés, du 
poifon , des exercices violens , un crop 
grand repos ; en un mot le vice ou Pabus 


des chofes non-naturelles externes qui peu- 


vent alrérer nos fonctions. Les caufes Pro 
catarétiques fe divifent encore en néceffar- 
res & en accidentelles , les nécefaires fonc 
celles que nous ne pouvons éviter , com- 
me l’air & les alimens lorfquils fonc en 
général de mauvaife qualité. Les caufes 
accidentelles fonc celles qui nous offenfenc 
forruicement & fouvent fans É PTÉVUES » 
| ? #à V]} 
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comme certains alimens , ow médicamens 
nuifbles , une morfure , une piquure de 

bête venimeufe, un coup d’épée , d'arme à 

feu, une chute & autres chofes femblables 
que nous-pourrions éviter , mais que nous 
n'évitons pas toujours. 

Les caufes antécédentes fonc des caufes 
internes & médiares qui précédent les cau- 
fes Conjointes , & qui les merrenc en mou- 
vement, ou leur donnent occafñon de pro- 
duire la maladie. Telle eft la Plechore à 
l’égard d’une inflammation qui furvienc à 
une partie ; la Cacochymie à Pégard de 
quelque éruption à la peau , de quelque 
Dartre ou de certaines Tumeurs de mau- 
vaife qualité ; la Cachexie à légard de 
l'Hydropifie , de lP'Hydrocéle , de l’'Oedé- 
me > la foiblefle des parties & autres fem. 
blablés qui occafñionnent ou fomentent la 
caufe Conjointe fans fe manifefter à vcouc 
le monde comme fonc les caufes Proca- 
tarétiques dont elles fonc cependant les ef 
fers > & qu’elles reconnoifflent pour à a 
primitives. 

Enfin , les caufes Conjointes, ou pro 
chaines & immédiates , fonc celles qui cau- 
jent les maladies immédiatement par elles- 
mêmes , & qui leur fonc cellement atta- 
chées , que par leur préfence la maladie 
exifte , par leur abfence elle cefle. Par exem. 
ple, le fang arrêté dans l’Aneurifme vrai 
ou faux, dans les Varices, dans lesinflam- 
pmarions , dans Iç Phleemon ; la lymphe ou 
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la férofité dans l’'Oedême , dans l’'Hydro- 
céle ; Pair dans l’'Emphysème font les cau« 
fes conjointes , immédiates , matérielles & 
prochaines de ées maladies qui ceflent lorf- 
que’ ces caufes ne fubfftenc plus. Il faut 
obferver qu’une caufe Conjointe peur être 
aufi Procararétique en même cems, par 
exemple un corps étranger engagé dans 
l’œfophage , dans la crachée-artére , dans 
Voreille , eft caufe Procararétique & Con- 
jointe de l’obftruétion qu’il forme. 
L'ordre de ces crois efpéces de caufes 
dont nous venons de parler eft vel que la 
Procararétique eft la premiére qui agifle , 
l’Antécédente la feconde, la Conjointe la 
croifiéme ; en force que la Conjoinre eft 
excitée ou fomentée par l’Antécédente , & 
celle-ci Peft par la Procararétique : mais ces 
trois caufes ne fe rencontrent pas roujours 
dans routes fortes de maladies. Quelque- 
fois il n’y en a que deux, quelquefois qu’une. 
Lorfque par un exercice immodéré une 
pierre dérachée du Rein tombe dans la 
Veïlie , de-là dans l’Uréthre , fans en pou- 
voir fortir, & y caufe de la douleur , de 
Pinflammarion & d’autres accidens , il n’y 
a que deux caufes qui concourent.à la ma 
khdie , la Procararétique , qui eft l'exercice 
immodéré , & la Conjoince , quief le cal- 
cul. Quand on eft blefé d’un coup d'épée , 
la plaie ne reconnoît qu’une feule caufe , 
qui eit la Procararttique ou évidente, c ft 
a-dire , l'épée, Il eft à rémarquer que la 
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caufe Antécédenre peut devenir Conjoïns 
ce , & la Conjointe devenir Antécédente ; 
par exemple , une abondance de fang dans 
les vaifleaux peur être caufe Antécédenre 
d’une Tumeur- phlegmoneufe , s’il circule 
encore ; & devenir caufe Conjointe, s’il 
s’y arrête. Au contraire le fang arrêté qui 
eft caufe Conjointe d’un Phlegmon, peut 
devenir caufe Anrécédente , s’il rentre dans 
la voie de la circulation. 

On divife encore les caufesen cauf to- 
tale qui produit feule coute la maladie , en 
caufe principale qui en fait la plus grande 
partie: & en caufe auxiliaire ou partiale 
aui concourt avec la principale pour lui at- 
der à produire fon effet. 

Le fymprome eft une affetion contre- 
nature produire par la maladie, ou par fes 
caufes , ou par un autre fymptome , & 
qui celle aufli-rôr que fa caufe ne fubfifte 
plus. Tels font la douleur, la chaleur , la 
rougeur dans le Phlegmon , la démangeai- 
fon & la cuiflon dans la Galle : la noir- 
ceur ou la lividité dans l’Ecchymofe , dans 
la Gangréne , &c. & trous ces accidens 
difparoïflenc auffi-rôr que ce qui les a pro- 
duits vient de cefler ; ce qui a fait dire à 
Galien que le fymprome fuit la maladie 
comme Pombre fait le corps. Suivant la 
définition que nous venons de rapporter , 
on diftingue le fymptome en crois efpéces , 
en /ymptome de maladie, en fymptome de 
la caufe , & en fymptome d'un autre [ympa 
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tome : par exemple linflammarion, la cu- 
meur , la cenfon, la douleur dans le Phleg- 
mon , la cuiflon & la rougeur dans l’éré- 
fipéle : la mollefle dans l’Oedême, la du 
reté dans le Squirrhe , fonc des fympromes 
de maladie. La douleur excirée par l’ap- 
plicacion d’un cauftique fur la peau par la 
préfence d’un corps étranger engagé dans 
une partie, eft un fymprôme de la caufe. 
L’infomnie , les convulfons , le délire 
caufés par la douleur qu’on fent dans la 


piquure d’un nerf, d’un tendon, font des 


fympromes d’un fymptome. 

Un fymprome peur être fymptome & 
maladie en même tems. Telle eft la Fièvre 
fymiptomarique caufée par un Phlegmon, 
un Eréfipéle | une Plaie , un Ulcére. Il 
peut être aufli fymprome de maladie & 
caufe de maladie: par exemple la fuppref- 
fion de la cranfpirarion eft un fymprome 
de l’obftruétion des pores de la peau ; & 
cette fuppreflion peut caufer quelque érup= 
tion ou quelque tumeur. 

Les fympromes, fuivanc les Anciens, 
fe rapportent à crois clafles générales, 1. 
aux actions ou fonctions léfées, 2. Au vi- 
‘ce des humeurs ou des mariéres qui font 
rérenues ou évacuées. 2. À la quahté du 
corps changée ou viciée. 

Premiérement , les aétions ou fonctions 
_ peuvent êcre léfées par diminution, ou par 
augmentation ; par abolition ou par dépra- 
Varion : & comme on les diflingue en nas 


16 Principes de Chirurgie. 

turelles; en virales & en animales, à 
peut y avoir autant de différens fympro= 
mes qu ’il y a d’efpéces de fonétions dé- 
rangées & de fortes de dérangemens dans 
voures ces fonétions. 

Secondement les chofes qui font rere- 
nues où évacuées peuvent pécher en cinq 
manieres. 1. Par rapport à leur fubftance, 
lorfqu’elle eft contre-narure & route dif- 
férente de ce qu’elle devroit être : comme 
le calcul des Reins & de la Veflie: une 
Mole dans la macrice : les vers qui fe trou- 
vent dans les abfcès ou qui fortent des in- 
teftins : les mariéres cartilagineufes, offeu- 
fes, pierreufes, gypfeufes qui fe forment 
en certains endroics : les poils , les che- 
veux ou autres chofes étrangeres qui s’en« 
gendrent dans certaines tumeurs. 2. Par 
rapport à leur quantité trop grande ou crop 
petite: comme une hémorragie par l’ou- 
verture de quelque vaiffeau : une fuppura- 
tion crop abondante dans les plaies & les 
Ulcéres : une évacuation copieufe d’hu- 
meur féminale , ou une fupprefion de certe 
mariére qui doit couler dans la Gonorrhée : 
la rétention d’urine dans la Dyfurie & la 
Strangurie , fympromes ordinaires du cal- 
cul: la fécherefñle d’une Plaie ou d’une Ulcé- 
re qui doivent fuppurer. 3. Par rapport à 
leur qualité , lorfqu’elles fonc alrérées dans 
leur couleur , leur odeur , leur faveur .. 
leur confiftence : Par exenple , quand le 
pus qui forc d’une Plaie, d’un Ukére 
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“eftroux , noir , jaune , verd , fanguino- 
lent , fécide ou d’une odeur cadavereufe , 
virulent , acre , corrofif, crop liquide ou 
trop épais. 4. par rapport à la voye par 
laquelle les humeurs ou les matiéres for- 
cent : comme lorfque le pus d’une Plaie ou 
d’un Ulcére , rentrant dans la mañle du fang, 
s’évacue par les felles , par les urines , par les 
crachats , ou lorfque le fang en conféquen- 
ce d’une plaie de rête ou de poitrine , fort 
par le nez, par les oreilles , par la bouche ; 
où quand le chyle , les urines , les matié- 
res fœcales , fortent par une FPlaie du bas- 
ventre. $. Enfin, par rapport au rems que 
les humeurs ou les mariéres doivenc for- 
tir, elles péchenc lorfqu’elles fortent trop 
tôt on trop tard : comme le fang menf- 
cruel qui n’obferve pas fes périodes réglées 
dans fon évacuation , à l’occañon d’un 
Squirre, d’un Uicére dans la Marrice, le 
Fœrus qui forc avant ou long-rems après 
le rerme, le pus d’une Plaie , qui paroït 
dès le premier jour, ou qui ne fe mani 
fefte qu'après le cinq ou fixiéme. De ces 
cinq maniéres dont les-chofes rerenues ou 
évacuées peuvent pécher, il réfulte donc 
autant de différens fympromes. 

Troifiémemenc , la qualité du corps 
changée ou viciée, eft une altération con- 
cre- nature produire par la maladie dans les 
parties folides. Ce changement, ce vice, 
fe manifefte par les cinq Sens, c’eft-à-di- 
re, par la vue , l’ouie, l’odorat , le goûc 
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& le toucher; & confifte dans les cou 
leurs , les fons, les odeurs , les faveurs , 
& dans les qualités cactiles ; favoir, le 
chaud , le froid , le fec, l’humide , la 
mollefle , la dureté , la rugofité, &c. 1. La 
couleur eft changée ou viciée , lorfqu’elle 
eft jaune , verte , noire , comme dans 
Plétére ; pâle, blanchâtre , comme dans 
LoPdé he ; rouge & emflammée , com- 
me dans le He on, PEréfipéle ; livide 
& noirâtre , comme dans l’'Ecchymofe , 
les Contufons , les Ulcéres melins , la 
Gangréne 3; pourpre , violette |, comme 
dans les tâches & les ulcéres fcorbuciques. 
2. Les fons fonc contre-nature dans le 
Tintemenc des oreilles, dans le Grince- 
ment des dents, dans les Rots, les Bor- 
borygmes , le Hoquer, dans la Crépita= 
tion de l’Emphyséme & dans celle des 
os rompus. >. Les odeurs des parties pé- 
chenc quand elles font fétides, cadavereu- 
fes , comme celles au’exhalent les uicéres 
putrides & malins , le Cancer ulcéré, les 
parties gangrénées & fphacelées , l’'Ozéne, 
les gencives ulcérées des fcorburiques , 
des vérolés. 4 Les faveurs viciées & defa- 
gréables font par exemple ’amertume qu’on 
fenc dans la bouche par un reflux de bile, 
en conféquence d’un Squirrhe ou d’un Abf£ 
cès au Foie; un goût falé , âcre , acide, 
nidoreux que la falive mal-condirionnée & 
les crudités de l’'Eftomac caufenc fur la lan- 
gue à l’occafñon de quelque maladie chi+ 
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rurgicale. $. Les qualités vattiles, c’eft-à. 
diré , qui s’apperçoivent par le voucher , 
fe crouvent changées & contre-narure , 
lorfqu’elles fonc immodérées & exceflives, 
comme une chaleur vive & brulante dans 
les inflammacions , dans le Phlegmon , dans 
PEréfipéle ,| dans les Brulures ; le froid 
ou la chaleur éteinte dans les parties gan- 
grénées ; la fécherefle de la peau dans la 
füppreflion de la cranfpirarion , dans les 
Dartres fêches & farineufes ; l’humidité 
dans les Ulcéres des hydropiques ; la mol- 
Jefle dans l'Oedême , la dureré dans les 
Tumeurs fquirrheufes , la rugofité dans les 
Rhagades. Il peut donc furvenir encore aux 
maladies autant de fympromes différens 
qu’il y a de changemens , de vices & d’al, 
téracions dans les cinq qualités du corps ; 
donc nous venons de parler. 

La méthode qu’on doit obferver pour 
le craictemenc & la guérifon des maladies 
chirurgicales fe régle fur les juftes indica- 
tions qu'on en cire. 

Indicacion en général eft une connoif- 
fance :qui nous dérermine à propofer les 
moyens qu’on doit employer pour confer- 
ver la vie &.la fanté de Phomme, pour gué- 
rir les maladies donc il eft atraqué , ou du 
moins pour en adoucir les fympromes 3 
d’où réfulrent trois indications différentes , 
une appellée conférvative , vitale ; prophy- 
lattique ou préférvative ; l’autre rhérapeutta 
que où curative , & la croifiéme palliatives 
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Qelques Médecins diftinguent l'indicatiort 
confervative de la préfervarive : mais c’eft 


la même chofe. Conferver la fanté de 


l’homme , c’eft le préferver de maladies. 

L’indication s’acquiert par les fignes 
indicans , & fuppofe la connoifflance des 
chofes indiquées. 

La différence qu’il y a entre Indication, 
figne indicanc , & chofe indiquée, c’eft 
que lindication nous fait choïfir les moyens 
néceflaires pour parvenir à la fin qu’on de- 
fire : le figne indicant faic remarquer 
dans l’homme fain ou malade, ce qu’il y 
a de naturel ou de contre-nature qui nous 
engage à avoir celle ou celle Indicacion : 
la chofe indiquée eft le moyen, le fecours 


où le reméde qu’on doic employer pour 


remplir Plndicarion. Par exemple dans un 
Abfcès, lIndicarion eft de donner ifflue 
au pus renfermé dans la Tumeur, Les fi- 
gnes indicans font la molleñlé de la Tu 
eur , la fluétuarion qu’on fenc par le Taét, 
la peau devenue blanche & mince , & d’au- 
tres fignes qui dénorenc la préfence du 
pus dans PAbfcès & qui déterminent à 
en faire l’ouvercure. La chofe indiquée eft 
l'incifñion ou l’ouvertrure de la Tumeur , 
le tems , le lieu & la maniére de la fai 

Après lévacuation du pus, les indi- 
cations qu’on doit avoir font de dérerger, 
de mondifier & d’incarner l’Ulcère |, & 
par conféquent d’éloigner cout ce qui pour« 
roic s’y oppofer, Les fignes indicans fonc 
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Gn aurais pus attaché aux parois de PUI. 
cére* des chairs baveufes, fongueufes ou 
de mauvaife qualité, qui onc befoin d’é- 
tre confumées, la perce de fubftance qui 
‘demande une régénération de bonnes 
chairs. Les chofes indiquées font les Dé. 
terffs , les mondificatifs , les Carhéreriques, 
des Sarcotiques , les Epulotiques. 

L’Indicarion eft fouvenc appuyée de la 
Coindication ; & quelquefois combartue par 
da contre-Indication. 

La Coïndicarion eft la connoiffance qu’on 
a de certains fignes qui confirment l'Indi- 
cation, & qui nous perfuadent de faire ce 
qu’elle propofe. 

La Conrre-Indication eft au contraire, 
une connoiffance de certains fignes qui 
nous empêchent , ou qui nous détournent 
de mettre à exécution les moyens que lIn- 
dication fournit: par exemple, dans une 
plaie de poirrine pénécrante dans la capa- 
cité & fuivie d’épanchement de fang ou d’em- 
pyéme , l'indication eft de procurer l’iffue 
du fang ou du pus épanché dansla Poitrine, 
_pour remédier à la difficulté de refpirer qui 
menace de fuffocation, & pour éviter que 

da plévre & les parties contenuës dans cet- 
_ 4e capacité, ne foient alrérées par la cor- 
ruprion & lacrimonie que le Liquide épan- 
ché ne manqueroit pas de contraéter , sil 
y féjournoit. La Coïndication eft la con- 
noiflance qu’on a des forces du malade , 
de fa jeuneffe , de fon bon remperament , & 
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d’autres circonftances qui fonc adoprer ce 
que l’Indicacion prefcrit. La Contre-Indi- 
carion eft la réflexion qu’on fait fur la fot- 
bleffe extrême du bleffé, qui ‘empêche de 
tencer une opération qu’il ne fçauroir fou 
tenir, & qui pourroic lui caufer une mort 
plus prompte. | 

Comme les fignes qui confencent ou qui 
permettent de fuivre l’Indicarion , regar- 
dent la Coïndicarion , & que ceux qui y 
répugnent ou qui font contraires , fe rap- 
portent à la Contre - Indication : il meft 
pas néceffaire d’entrer dans. les autres divis 
fions que les Aureurs en onc faites. 

Il fuir de ce que nous venons de dire 
que les Indications fe rirenc des chofes 
nacurelles | non-naturelles & contre-natu- 
re, & des rapports qu’elles doivent avoir 
avec celles qui fonc indiquées pour confer- 
ver ou rétablir la fanté. Aüinf les fignes 
de la vie, de la fanté même, de l’âge, 
du fexe, du rempéramentr & des forces : 
la conftitution de Pair, la qualité des ali 
mens , le mouvement & le repos , le fom- 
meil & les veilles, les chofes retenues ou 
évacuées , les pañlions de l'ame , les ma- 
ladies, leurs caufes , leurs fympromes , 
les vertus des médicamens , les différences 
opérations qu'on peut faire fur le Corps 
humain ; fonc les fources des Indications. 

On appelle figne , une chofe fenfble 
qui nous conduit à la connoiffance de cg 
qui n’écoit pas manifefte, ‘ 
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On diftingue les fignes en falutaires & 
en morbifiques où non falutaires. Les fi- 
gnes faluraires fonc ceux qui dénotent la 
fanrcé. Les morbifiques fonc connoicre la 
gmaladie. 

On divife aufli les fignes en /enfibles & 
en rationnels. Les Signes*’{enfibles fe ma- 
nifeftenc aux fens, c’eft-à-dire , à la vue, 
au coucher, à l’ouie, au goûc, & à l’o- 
dorat. Les Signes rarionnels fonc fondés 
far le jugement & fur les conféquences 
qu’on en cire. 

On établit en général cinq forces de fi- 
gnes , les Dragnofücs , les Prognofhes , les 
Commémoraufs, les Equivoques & les Uni- 
aoques où Pathognomoniques. | 

Les fignes Diagnoftics fonc ceux qui re« 
préfentent l’érac aétuel du Corps humain 
fain ou malade, & qui fonc connoïtre la 
fanté ou les maladies préfènres. 

Les fignes Prognoftics déclarent ce qui 
atriveta de bon ou de mauvais. 

Les fignes Commémoratifs rappellent 
ce qui seft pañé. ù 

Les fignes équivoques font ceux qui fe 
remarquent en différens érars de fanté & 
de maladie, & qui ne convenant pas plus 
à l’un qu’à l’autre , n’en caractérifenc au- 
cun en particulier. 

Les fignes Univoques, Parhognomoni- 
ques ou effenciels fonc propres & infépara- 
bles de létac où le Corps humain fe trou- 
ve, & convieanenç en parciculier à la far. 
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té, à la vie, ou à certaines maladies , & 
non à d’autres. Quelquefois il ne faut qu’un 
feul figne dans un état contre-nature , pour 
en établir un Parhognomonique À fouvent 
il en faut plufieurs, qui feroienc _ÉquivO= 
ques s’ils étoienc féparés : maïs réunis & 
affemblés ils deviennent Univoques & mar- 
quent le caractére effenriel & particulier de 
la maladie. 

Tous les principes dont nous venons 
de parler, font abfolument néceflaires pour 
connoître les maladies , leur caraétére , 
leurs caufes & leurs fymptomes : choifir 
les remédes qui leur font propres & fpéci- 
fiques ; diftinguer les opérations qu’il con- 
vient de faire ; favoir, le tems ec maniés 
re & la nécefité d’opérer ÉkpPrefcri 
régime propre à la maladie, à: Pâge, sa 
fexe, aux forces & au tempérament des 
malades ; au lieu , au climat, à la faifon 
& à pluñeurs autres circonftances qu'il 
faut obferver. 

Après avoir pris de ès Indications 
pour la cure des maladies Chirurgicales s 
il s’agit de les mettre en exécution ; ce 
qui fe faic par crois moyens, 1. par l’ap= 
plicarion des Topiques. 2. Par les opéra- 
tions convenables , deux fecours qui fonc 
du reffort de la Chirurgie pratique. 3. Par 
le régime & les remédes que le Médecin 
doit prefcrire. 

Les Topiques ou remédes Locaux font 
des médicamens externes qu’on applique 

fur 
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fur les parties malades, On verra dans le 
décail des maladies ceux qui conviennent à 
chacune en particulier. Outre cela nous 
en donnerons à la fin du livre des Tu- 
meurs , un Recueil par ordre alphabéti- 
que , auquel nous ajourerons , pour fatis- 
faire au croifiéme moyen, les noms des 
temédes {internes qui en peuvent facili- 
ver l’effer | & nous y joindrons vous les 
termes de Chirurgie avec leur étimologie. 

Les opérarions que le Chirurgien eft 
obligé de faire pour parvenir à la guérifon 
des maladies Chirurgicales , s’emplotent 
pour l'ordinaire lorfque les remédes incer- 
nes & externes font fncapables de pro- 
duire l’effec qu’on defire. On peut défi- 
nir l'opération en général, une application 
méthodique de la main , feule ou aidée 
d’inftrumens , de machines , de liens de 
bandages convenables à chaque maladie : 
ou une aëthon que le Chirurgien fait [ur le 
Corps humain , avec la main ftule, ou ai. 
dée d’infirumens, de machines, de liens, 
de bandages , pour rétablir les parties dans 
leur état naturel, ou faciliter leur ufa- 
ge. | 

Les Indications qui engagent à faire les 
opérations de Chirurgie , font de réunir les 
folutions de continuité; de divifer ce qui eft 
uni contre l’ordre de la nature ; d’extraire 
les Corps étrangers , couper , amputer, 
extirper , confumer ce qui eft nuifible ou. 
défeétueux ; de fuppléer enfin aux organes 
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qui manquent. Ces quatre Indications éra- 
bliflent autant d’efpéces d’opérations Chi- 
rurgicales ; favoir, la Synrhéfe , la Diéréfe , 
PExéréfe © la Profihéfe. Quelques - uns 
ont voulu en ajouter deux autres, l’Infu- 
fion ou Inoculation ,; & la Transfufion: 
Toutes ces opérations feront le fujer de 
la feconde fettion de ce Trairé. 
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des chofes naturelles qui en- 
trent dans la compofition du 
Corps/humain. 


Ous avons dir dans les principes de 

Chirurgie qu’on entend en Médecine 
par Chofes naturelles , toutes les parties 
ant folides que fluides qui compofent le 
Corps de l’homme , & qui par leur union, 
leur difpofition , leur action mutuelle, & 
leur dépendance réciproque en éctablifienc 
la nature ; :c'eft-à-dire, le merrent en écac 
:‘d’exercer les fonétions qui lui fonc propres & 
particulieres. Nous avons ajouté qu’on en 
compte ordinairement fix; favoir , les Ele- 
mens ou principes , les tempéramens , les 
parties folides , les Humeurs, les Efprits O 
les Fonéhions.. Nous allons les. parcourir 
toutes en peu. de mots , pour en donner 
.une fimple notion , fans entrer dans un 
ample décail qui nous meneroic crop loin, 
.& qui:ne feroit pas de notre fujec . 
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Des Elemens ou Principes. 


L ‘A plûpart des Philofophes ont recor- 
nu quatre Elemens, Ze Feu, l'Air, 
PEau © la_Terre. Ils les ont Coufdérés 
ou comme féparés , ou comme unis enfem- 
ble. Comme féparés , ils les définiffenc 
des corps fimples qui ne peuvent fè réf[ou- 
dre en d'autres corps d’une nature différente. 
Il les regardent comme les principales par- 
ies du Monde , à chacune defquelles ils 
ont afligné une Al particuliere. Ils pré- 
‘tendent que le Feu eft un élement chaud 
& fec qui occupe la fuprême région ; que 
PAir eft un élemenc chaud & humide dont 
‘la moyenne région eft remplie ; que l’Ean 
et un élemenc froid & htimide qui ar- 
rofe la Terre & coule fur fa furface 3; 
que la Terre eft un élemenc fec & froid 
placé dans Ja partie la plus bañle du Mon- 
de. 

Lorfqw’ils’ confidétent les’ Elemens par 
rapport à leur union ; ils les définiffenc 
des corps fimples dont tous. les Mixtes font 
nb: , © dans lefquels ces Mixtes fe 
réfolvent par leur derniere analyfè. 

Empedocle , Hipocrace & plufieurs an- 
ciens Philofophes & Médecins avoient 
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adopté ces quatre Elernens pour Principes . 
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de tous les Corps naturels. Ils fe eroyoient 
fondés fur l’expérience & l’Analyfe qui fe 
fait en brulant le bois. En effec le Feu y 
eft manifefte ; l'Air s’en éleve avec la fu- 
mée ; l'Eau en fuinte & en coule : enfin 
la Terre refte fous la forme de cendre. 
Mais il s’en fau bien que ces élemens 
foienc la derniere refolution du bois. Le 
Feu contient beaucoup de fouffre , la fu- 
mée emporte avec elle des, parties aqueu- 
fes , fulphureufes & falines. L’Eau eft 
chargée de parties verreftres & hérérogé- 
nes , la cendre eft remplie de fel Al- 
kal. 

Quoïqu’on ait coutume de confondre 
lès Élemens avec les Principes, Ariftore 
 & fes Sectareurs précendent qu’il y a beau 
coup de différence entre les uns & les 
autres. Ils encendenc par Principes , ce qui 
a'eff ni de [oi-même , ni d'autre chofe, mais 
dont tous les autres Corps font compofés. 
Ts admetrent deux Principes poñrifs, la 
Matiére & la Forme ; cer Auteur parle auf 
fi d’un croifiéme Principe qu’il appelle Pri- 
vation ,; C’eft-à-dire , la privation de la nou- 
velle forme qu’un Corps reçoit quand il 
s’engendre : mais c’eft un Principe néga- 
tif qui n’entre poinc dans la compoñcion 
des Corps. 
©. La Mariére , fuivanc ce filême , eft 
une fubftance générale dont vous les Corps 
font compofés ; c’eft le fujer de routes les 
Formes, Elle eft incorruprible »permanen: 
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re & différente pour quelque Forme qué 
ce foir. À la confidérer par elle-même, 
abftraction faite de troures fes! différences 
formes, on lappelle Mariére  premiére\; 
certe diftinétion n’exifte que dans Pefprit 5 
puifqu? il ñe peut y avoir de mariére fans 
être revérue de quelque Forme ; fi on la 
regarde avec fa Forme , on la nomme Mu 
tiére Jeconde. L 
La’ Forme eft un Principe qui joint à 
Ja Mariére , compofe rous les Corps naz 
turels, & les écablit dans des efpéces ef- 
fenciellement différences les unes :des au 
res. L'or, par exemple, diffère effencielle- 
ment de l'argent par fa Forme. Les Pé- 
ripatériciens modernes croient contre le fen- 
timenc des Anciens , que la Forme ne 
confifte que dans certains modes de la ma- 
tiéres, qu ils réduifent à la grandeur , à la 
figure, à la fituarion , au repos ou au 
mouvement des parties infenfbles. Si ces 
modes font tels, que du confentement 
unanime des hommes, le Corps modifié 
foit entiérement différenc de coût autre 
Corps qui ne fera pas affeété des mêmes 
modes , ils reconnoiffent en lui une forme 
Phyfique qui le conftitue dans une ‘efpé- 
ce particuliere &: dérerminée. Si les mo2 
des fonc peu confidérables , & que la ma- 
riére puifle les quitter & les reprendre fans 
changer de narure, 1ls ne les regardent que 
comme des Formes artificielles ou acciden- 
celles. ‘Telle eft la figure ronde ; ovale, 
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auarrée ; la couleur blanche , noire , jau- 
ne, rouge, &c. 

Outre ces deux Principes , la Mariére & 
la Forme , Ariftore & fes fettareurs admet- 
roienc les quatre Elemens , non pas com- 
me Principes ; mais comme des Corps fim- 
ples compofés de Mariére & de Forme. 
Ils actribuoient à chacun d’eux une qua- 
lité fouveraine ; favoir, la chaleur au Feu, 
le froid à l'Eau , Phumidicé à l'Air, & la 
fécherefle à la Terre. Il paroït que Phumi- 
diré conviendroit mieux à l'Eau qu’a l'Air, 
puifqu’il n’eft humide que par les Vapeurs 
qui s’élevent de la Terre. Ils donnoienc 
à ces qualités le nom de Qualités premié- 
res 3 parce qu’elles font au fouverain de- 
gré dans les élemens , & que d’elles ‘réful- 
ve ce qu'ilsappelloient Qualités fécondes , 
comme la péfanteur , la légereré , la du- 
reté , la molleffe, la vifcofité , &c. 

Les Qualités premiéres , fuivant ces 
Philofophes , donc Galien avoir aufli em- 
brañfé le fyftême, exiftent dans les Mixres 
en deux maniéres. Dans les uns elles y 
fonc actuellement & fenfiblement ; dans 
les aucres elles n’y font qu’en puiffance 
ou en vertu ; Par exemple, le feu, l’eau 
- bouillante, un fer rouge , fonc attuellement 
& fenfiblemenc chauds : mais le poivre, le 
gerofle , la canelle , la moutarde ne fonc 
chauds qu’en puiflance ; c’eft-à-dire , qu'ils 
ont la vertu d’exciter de la chaleur en nous, 
quoiqu'ils ne foient pas fenfiblement chauds, 
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Les Galeniftes attribuent à routes ces 
qualités, tant aétuelles que virtuelles , qua- 
tre degrés de puifflance , fuivanc qu’un ou 
plufeurs Elemens dominent plus ou moins 
fur les autres dans les Mixtes. Ils difenc 
que les Medicamens fonc chauds ou froids, 
fecs ou humides, au premier , au fecond, 
au croifiéme , ou au quatriéme degré qui 
eft je plus fort. | 

Entre les quatre qualités premiéres les 
unes font incompatibles & ne peuvent fe 
crouver enfemble dans un même Mixte , 
comme le chaud & le froid, la fecherefle 
& l'humidité ; les autres fonc fociables & 
peuvent fe rencontrer en même tems , 
comime la chaleur & la fecherefle ; le 
froid & l’humidité 3 Phumidité avec la 
chaleur , la fechereffe avec le froid. 

Pour expliquer rous les Phénoménes de 
la nature , les Périparéciciens ne s’en cien- 
nent pas aux Principes & aux Elemens 
dont on vient de parler ; ; ils reconnoifienc 
encore une matiére fubrile, qu’Ariftote 


appelle Mfariére. éthérée. 


Thalès Milefien & Wanhelmont fe con- 
renroient de l’Eau pour feul Principe. La 
preuve qu'allegue ce dernier auteur , eft 
qu’une branche de Saule pefanc cinq livres 
qu'il plantra dans une caifle pleine de cer- 
re exactement deffeçhée & pefée, fe crou- 
va cinq ans après, du poids de cent foi- 
xante-neuf livres ; quoiqu’elle n’eût été ar- 
rofée que d’eau fimple, & que la terre ne 
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für diminuée que de quelques onces. Mais 
ces Philofophes ne faifoient pas attention 
que l’eau commune dont ils arrofoient leux 
branche; n’eft poinc pure ; elle eft cou. 
jours chargée de quancité de parties hété- 
rogenes. 

Mr. Boyle Philofophe Anglois , veuc 
pour Principes deux Elemens, l'Eau & la 
Terre. Son fentiment eft fondé fur l’expé- 
rience fuivante. Il mir dans de la cerre 
deffechée au four & pefée, une femence 
de Cicrouille ; il ne l’arrofa qu’ayec de 
l'eau, elle ne laifla pas de produire une 
planre & des fruits. Il fit la même expe- 
rience, fur des, branches. de: Menthe, de 
Melifle ; de Marjolaine , qu’il mit dans 
une fiole pleine d’eau, & qui crûürent de 
moitié. Il conclud de-là que l’eau chargée 
d’un peu de verre , s’écanc infinuée dans 
rous les perics tuiaux de ces plantes , avoit 
produir.par la varieré de fes mouvemens 
& de.fes combinaifons ,. les Principes 
chymiques. qu’elles fourniflent dans jeur 
Analyfe. 

. Democrite &. Epicure prétendent qu’il 
n’y a d’aucre Principe de vous les Corps, 
que. des * Atomes , qu’ils définiffent. de pe- 
airs Corps fimples , pleins, folides , impéné- 
trables , indivifibles , indiffolubles, pefants 
€ de différentes figures. Ils leur accribuenc 
cinq propriétés, la grandeur , la figure ; la 
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fituation , Vordre , & le mouvements Du 
_ concours & de Paffémblage différent de 
ces Aromes il en naîic des Concrétions 
qu'ils appellent Molécules , & qu’ils regar- 
denc comme lés femences & les élemens 
de tous les Mixres. 
 Gaffendi & pluf eurs Modernes ont adop- 
té ce fyftême , avec certe différence qu’ils 
ne croient pas, comme faifoit Epicure , que 
ces Aromes foienc de roure érernité. Ils rei 
connoiflenc que Dieu les a créés & leur a 
imprimé le mouvemenc qu’ils confervenc 
TOUJOUrS refpettivement encr'eux, en. forte 
qu'un Atome n’en perd qu’autant qu’il en 
communique à un autre. Quoique ces Phi: 
lofophes fouriennent que les Aromés font 
indivifibles & indifolubles, parce qu’écant 
folides & fans pores , ils ne peuvent ad- 
mettre le tranchant d’un inftrument ; quel- 
que fin qu’on le fuppote ; ; ils fonc cepen- 
. dant‘ obligés d’avouer qu’on peur les divifer 
Mentalement : mais il ne feroit pas ’im- 
pofible , au moins’ à Dieu, de les divifer 
réellement , puifqu’on doit leur ‘fuppoñer 
plufieurs faces , pluñieurs côtés différens les 
uns des autres ; par exemple le: côté qui 
feroir courné vers POrient, ne ferot ‘pas le 
même que celui qui regarderoit Occident: 
Il faudroit nécefäirement qu’il: y eût ‘en 
treux un efpace , quelque petit qu’il für, 
qui les diftinguic & qui donnârc lieu à -la 
divifion. D'ailleurs s’il écoir vrai que ces 
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fmpoffbilité y auroit-il de recrancher les 
angles où les pointes de ceux qui en au- 
roient ? 

Les Epicuriens afurent encore , pour Éta= 
blir la poffibilité du mouvement, qu'ily a 
de petits vuides infenfbles difperfés entre 
* les Aromes & les Molécules, fans quoi 
tous les Corps ne fauroienc fe mouvoir 
mais en fuppofanc avec eux que les Aro- 
mes & les Molécules fonc détachés les uns 
des autres dans l’air & dans les fluides , 
tout Corps peur s’y mouvoir fans vuide. Il 
fuffit que ceux qu’il pouffera devant lui, 
viennent fucceflivement occuper la place 
qu’il quitte. 

Les Cartefens reconnoiffent crois Prin- 
cipes ou Elemens , Za Mariére fubrile , la 
Matiére globuleufe , O' la Mariérè rameu- 
fe. Ils fuppofent que Dieu a créé au com- 
mencement du monde une Matiére uni» 
verfelle : qu’il l’a divifée irrégulierement en 
plufieurs parties cubiques : qu’il a imprimé 
à chacune de ces parties un mouvement 
autour de leur propre centre , & à toures 
en général un mouvement autour de plu- 
fieurs centres communs dont il s’eft for- 
ré autant de Tourbillons qu’il y a d’Af£ 
tres & de Planéres , au nombre defquelles 
ils mettent la Terre. Ils prétendent que 
du mouvement particulier de chaque par- 
tie il en eft refulré les crois Elemens ci- 
deffus : que le premier où la Matiére fubri- 
le eft comme une poufliere a , dé 
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rachée des angles qui fe font néceffairement : 
brifés autour des parties en fe froccanc les 
uñes contre les autres : que ces mêmes 
parties arrondies par le frocrement , fonc 
la Maciére globuleufe qui eft le fecond Ele- 
ment, qu’enfin les parties des angles , ref- 
tées après le frotrement fous des figures 
groffieres , irrégulierés , embarraffances & 
peu propres au mouvement , font le croi- 
fiéme Element ou la Mariére rameufe. 

Ils confidérent la Mariére fubrile comme 
une fubftance crès-fluide , qui eft roujours 
dans un mouvement rapide , qui ne garde 
aucune figure , qui reçoit facilement celle 
des pores ou des efpaces où elle fe rrou- 
ve engagée , mais qui la quitte avec la 
même facilité ; qui a fes parties d’une pe- 
ticefle indéfinte , dont le Soleil , les Eroi- 
les , le Feu & rous les Corps lumineux 
fonc principalement compofés. x 

La Maciére globuleufe confifte dans des 
Globules folides crès-perirs , détachés les 
uns des autres qui fe meuvent non feule- 
ment autour de leur propre centre, mais 
aufli aurour du centre de cout l'Univers & 
de chaque Tourbillon en particulier. Les 
vuides que ces Globules laiffenc entr'eux, 
font remplis par la Mariére füubrile. Ce fe- 
cond Element eft un corps fluide qui tranf- 
met la lumiere & qui fair la matière des 
Cieux. 

La Matiére haie eft un Element 
compofé de parties groffieres , pefantes, de 
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différentes figures , propres à s’accrocher , 
à fe lier & à s’unir enfemble pour former 
des corps qui réfléchifflenc la lumiere. La 
Terre & tous les Corps naturels fonc faics 
de cette matiére ; à laquelle cependant , il 
fe joint une certaine partie de Mariée fubri- 
le & globuleufe ; enforte qu’il n’y a point 
de Mixte qui ne foir compofé des crois 
Elemens : mais 1ls ne fonc pas dans rous. 
en égale quantité ; les uns y dominent plus 
que les aucres. L’Air par exemple, qui en- - 
toure la Terre, eft un amas de parties 
du troifiéme Element, crès-déliées , fépa- 
tées. les unes des aurres, & qui nagenc 
dans keaucoup de Mariére globuleufe dont, 
les inrervalles fonc remplis de Mariére fub- 
ile. L’Fau reçoit dans fa compoñrion des 
parties rameufes plus groffieres , & moîns 
de Mariére fubrile & de Matiére globu- 
leufe. Ses parties rameufes , felon Defcar- 
ces, Princip. part. 4. N°. 48. font lon- 
gues , unies , molles, pliantes. Selon d’au- 
tres , elles fonc ovales : ; elles roulent les 
unes fur les autres , à la faveur de la Ma- 
tiére globuleufe dans laquelle elles nagenr. 
Il y a beaucoup de Mariére fubrile dans le 
Feu; il contient aufli des parties rameu- 
fes : mais elles font très-rapidement agitées 
en courbillons par les parties du premier 
Element qui écartent celles du fecond. Plus 
vous les autres corps fonc folides & com- 
pattes , plus il entre de Mariére rameufe 
dans leur compoftion, 


& 
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 Defcarres définit la Mariére, une fubf= 
rance étendue en longueur , largeur © pro- 
fondeur. 1 établit fon efflence dans fon éten- 
due. Il aflure que cout ce qui eft Mariére 
eft érendu , & que tour ce qui eft érendu 
eft Mariére ; car il nie le vuide & fourienc 
qu'il eft impoñfible. Il fait confifter les pro+ 
priérés effenrielles de la Mariére dans fon 
impénétrabilité & dans fa divifibilité à l’in- 
défini ; au lieu que les Epicuriens & Gaf- 
fendi les écabliflent dans fa folidité & dans 
fon indivifibilité. Ils précendent que les Aro- 
mes font la fin de fa divifion. 

Enfin les Carréfiens artribuent à la Ma- 
tiére & à fes parties infenfibles cinq affec- 
tions ou maniéres d’être, la grandeur, la 
figure, la fituation , le mouvement € le 


repos. De la différente combinaifon de ces 


modes , dépendent la différence générique 
& fpécifique de tous les Corps naturels & 
leurs propriétés. 

Il réfulre du fyftême ingénieux de Def- 
carces que tout l'Univers fenfible , eft com- 
pofé de vaftes Tourbillons donc notre So- 
leil & les Eroiles , qu’il regarde comme au- 
tant de Soleils, fonc les centres. Cet Au- 
teur remplifloirt ces Tourbiilons de fon fe- 
cond Element, c’eft-à-dire , de Globules 
qui fe rouchent tous & cranfnerrenc par 
ce moyen, la lumiere ou l’aétion de cha- 
que Soleil: mais il plaçoit principalement 
au centre de chaque grand Tourbillon , & 
dans les efpaces angulaires que les Globu=+ 


à 
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les doivent néceflairement former entreux- 
fa Matiére fubrile qui achevoir de remplir 
cout , fans laïifler aucun vuide. Voyez fes 
Principes , partie 4. N°, 8t: Il déduifoic 
de cette Mariére fubrile les Phénoménes 
du Feu , qui fe produit par fon amas en 
écarranc la Maviére globuleufe & la ra- 
meule. | 
WEe:P. Mstebeanétié a cru que pour ex- 
pliquer lElafticité en général , & les Phé- 
noménes de la Lumiere & du Feu , il écoic 
abfolument nécefaire de cransformer les Glo- 
bules de Defcartes en aucant de perits Tour. 
billons ; que ces Tourbillons formant en- 
femble ‘un milieu Elaftique dont rouc PU= 
nivers fe crouveroit remph ; feroienc bien 
plus propres que de Globules folides à pro- 
duire le reflorr & à cranfmettre l’aétion des 
Corps lumineux ; que fi là Mariére fubrile 
de Defcartes éroit renfermée encre des Glo- 
bules qui devoientr ‘tous s’entre-toucher 
fans aticune interruption , il ne s’en ren- 
éontreroit jamais en aflez grande quantité 
pour allumer un feu dans vous les endroirs 
ou l’on pourroir excicer en un inftanc un 
grand incendie. Au contraire la Matiére qui 
Coinpoferoir cés pertirs Tourbillons fatisfe- 
roic bien’ mieux aux Phénoménes du Feu , 
en ce qu’elle feroit incomparablement plus 
ubrile ; plus agitée & plus abondante .que 
I Matiére fubrile de Defcarres comprife 
dans les efpaces angulaires ; ; puifqu” elle rem- 
plitoic non fuleinent ces mêmes efpaces, 
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mais aufli coure la capacité des Globu= 
les où petits Tourbillons qu’elle forme- 
roit. 

M. Newrcon, fondé fur un grand nom- 
bre de belles découvertes , croit que le fyf 
rême & les Principes de Defcartes , quel- 
que plaufbles qu’ils paroiflent , renferment 
des concradiétions manifeftes. Au fyftême. 
du Plein & des Tourbillons qu’il prérend 
renvérfer , ce Philofophe fubftitue le vui- 
de, & veur introduire lArcraction, par 
laquelle il nous plonge dans la Philofophie 
des qualités occultes dont Deïcartes avoit 
triomphé. 

M. de Molieres de l’Académie des Scien- 
ces ; adopte le fentiment du P.. Malebran- 
che ::mais il penfe qu'il eft nécefaire de: 
pouñer plus loin fon idée , & d’admertre 
dans la divifion actuelle de la matiére ‘une 
progreflion à peu près femblable à celle que 
les nouveaux Géométres ont reconnue dans 
fa divifibiliré , pour fe procurer les mêmes 
avantages que l’hyporchéfe des infiniment 
Pertics de vous les genres, accorde aux 
(xéomérres de notre tems. Fondé fur la 
diviñbilicé réelle de la matiére à Pinfini , & 
fur fa divifion atuelle. proportionnée par 
l’Auteur de la nature à la produétion . de 
rous les Phénoménes , il ne fait point de. 
difficulté de transformer après le P. Male- 
branche les Globules folides de Defcarres 
en petits Tourbillons. Il veut de plus qu’ils 
foienc compofés d’autres petits Tourbillons 


LS 
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qui rempliffenc la capacité des premiers , & 
rous les efpaces angulaires qu'ils laiflent en- 
tr'eux. Enfin, il divife & fubdivife ces fe- 
conds Tourbillons en d’autres encore plus 
pecics , & continue fa divifion autant qu’il 
eft néceffaire pour rendre raifon de routes 
fortes de Phénoménes. 
= Du Tourbillon compofé de petits Tour- 
billons cer Auteur déduit la péfanteur , ou 
force centripéte de M. Newton , qui eft 
l'effec de la force centrifuge des points de la 
fuperficie des Tourbillons. Toyez fes Leçons 
Phyfiques , © les Mémoires de L'Académie 
des Sciences , année 1729. 

Les Chymiftes obfervent que la derniere 
réfolution des Mixtes fe réduic par l’Ana- 
lyfe chymique à cinq fubftances fimples & 
homogénes. Ils des appellent l’Efprit ou * 
Mercure , le Soufre ou Huile , le Sel, PEau 
ou Phlegme , ©’ la Terre. Ils les admertent 
pour Principes de vous les corps naturels + 
mais comme l’Efprit n’eft qu’un Phlegme 
. impregné d’un Soufre fubril, ou d’une Hui- 
le rarefñiée , tirée dés Végétaux fermentés, 
ou d’un Sel volaril urineux , cel qu’en four- 
niflenc les Animaux, ou d’un Sel acide vo- 
latil, viré des Minéraux ; la plupart ont 
abandonné ce Principe , & s’en font tenus 
aux quatre autres, qu'ils ne regardent pas 
même comme purs ; puifqu'on peut les ré- 
duire par une Analyfe plus exatte en des 
fubftances plus fimples. | 

Le Soufre ou Huile eft une fubftance 
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fluide , legére , onétueufe , vifqueufe, lui= 
fante , infipide : inflammable | compofée 
de perires éramines crépues ; cotoneufes , 
flexibles , élaftiques , pénétrées de matiére 
fübrile , ce qui en fait l’inflammabiliré & 
lélafticirté. Les pores de ces éramines font 
fi petits qu'ils ne peuvent être remplis que 
par un fluide crès-fubril. Le Soufre abonde 
dans les femences des plantes ,; dans la 
graifle & la moëlle des Animaux , & dans 
les bicumes de la Terre: mais il ne fe 
trouve point pur & fimple. Il eft toujours 
allié avec quelques aurres Principes qui le 
rendent différent, fuivanc qu’ils y fonc plus 
ou moins abondans,, ou plus ‘ou moins 
intimement unis. Lorfque Eau y domine, 
il fe manifefte fous une forme liquide , & 
prend communément le nom d’Huile. Si 
la Terre & le Sel y fonc en plus grande 
quantité , il perd fa fluidiré, & fe nom- 
me ordinairement Soufre. Joint à des Sels 
volatils , il devient le Principe des odeurs. 

Le Sel eft un corps dur , friable ; diflo- 
luble dans Peau , fufible au feu , compofé 
de perices parties roides & pointues, qui 
pénétrent & irritent facilement l'organe 
du goût. Aufñi'le Sel eft-il le Principe des 
FAVeUTSS UN 

On diftingue en général deux efpéces de 
Sel, Acide & lPAlkalr. 

Le fel acide confifte en perits aiguillons 
crès-déliés , durs, polis, pointus par les 
deux bouts; ce qui lui donne une faveur 


Des Elemens ou Principes. 4% 
très-aiguëé , & le rend propre à fermenter 
avec le Sel Alkali , & à communiquer une 
couleur rouge au papier bleu , à la reintu< 
re de rournefol , au fyrop violat , &c. 
Le Sel Alkali eff repréfenté fous la f- 
gure de pecices Molécules poreufes , hérif- 
fées de pointes , & capables d’imprimer fut 
les Mammelons de la langue un fentiment 
d’acrimonie ; d’abforber les Acides , de 
fermenter & faire efervefcence avec eux 5 
de fe fondre aïfémenc dans l’eau & à Pair 
humide , de diffoudre les martiéres grafles, 
huileufes & fulphureufes , en déchirant les 
parties rameufes dont elles font compofées ; 
de donner une couleur verte au fÿrop vio+ 
lac & aux ceintures bleues cirées des Vé: 
bars | 
La facilité que le Sel Alkali & le Sel 
Aa ont à s’allier avec les autres Princi- 
pes , tant dans les entrailles de la Terre 
que dans les "Végétaux & les Animaux, 
fait qu’il y en a de plufeurs fortes. Les 
foffiles , plus groffiers & plus exactement 
mêlés avec des parties cerreufes ou mécal- 
liques , font fixes. Ils deviennent volatils 
par la féparation de leurs Molécules en cir- 
culant dans les petits tuyaux de certaines 
plantes ,-& dans les vaifleaux de vous les 
Animaux, ou en les fublimant. 
.+ La Fermenration qui s’excite quand on 

mêle un Sel Acide avec un Alkali diflouts , 
eft ainfi que dans cous les Mixtes un mou- 
vement inceftin de leurs parties effenciel« 
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les, fuivi d’un changement formel qui les 
rend abfolument différens de ce qu’ils étoienc 
auparavant. Ce mouvement différe de l’Ef- 
fervefcence qui n’eft qu’un bouillonnement, 
ou une raréfaction des parties intégrantes 
d’un Mixte fans aucun changement effen- 
tiel ; car les parties reprennent, après lEf- 
fervefcence , le même lieu, la même fi- 
tuarion & la même liaifon qu’elles avoienr 
entrelles. Maïs comme l’'Effervefcence ac- 
compagne ordinairement la Fermentarion, 
principalement dans les fubftances fulphu- 
reufes , on confond fouvenc l’une avec 
Paucre. 

La caufe de la Fermentarion ne peut 
s’accribuer qu’à la matiére fubrile , dont 
les parties fonc efforc pour obrenir leur li- 
berté. C'eft de certe mariére que dépend 
la Auidité des Liquides. En pañlant à cra- 
vers leurs Molécules , elle les entrerient 
dans une agicarion conrinuelle. Pendant 
qu’elle les rraverfe paiñblemenc & fans ré- 
fiftance , certe: agirarion eft infenfible, Auf- 
fi-côc que par le mélange d’un Acide avec 
un Alkali, les pointes de ce premier Sel 
s’incroduifent dans les pores de celui-ci, 
& les occupent cellement que la mariére 
fubrile n’aic plus la même facilité de les 
parcourir ; alors ce fluide fubril, coujours 
dans un mouvement de Tourbillon d’au- 
vanc plus rapide qu’il crouve fes pañages 
récrécis , faic efforc contre les parois de 
ces pores, les écarte, & même les fair 
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éclater, s'ils n'apportent pas aflez de ré- 
fiftance. 

Quoiqu'il foir effenciel aux Acides & aux 
Ailkalis de fermencer enfemble , il ne laifle 
pas de s’exciter des Fermenracians fans la 
préfence des uns ou des autres. On en voit 
arriver routes les fois qu’il fe trouve dans 
un Mixte beaucoup de matiére fübrile agi- 
tée en Tourbillons , ou de parties d’air 
comprimées , de particules ignées concen- 
crées , qui faflenc effort pour fe dégager , 
-& qui foient capables de brifer les petites 
“prifons où elles fonc renfermées. On n’en 
fera pas furpris, fi l’on fait actention que 
rous ces Fluides fonc très-élaftiques & fe 
dilatent extraordinairement. Une portion 
d’air dans fon état naturel , déchargé au- 
tant qu’il eft poñfble de läir environnant 
“qui le comprime > peut occuper , fuivanc 
les expériences de Boïile faices dans la ma- 
‘chine du Vuide, une efpace creize ou qua- 
rorze mille fois plus grand que celui qu’il 
occupe lorfqu'il en eft environné, & cinq 
cenñs vingr-mille fois plus grand que n’eft 
celui auquel on peut le réduire par la com- 
preflion. Il n’eft donc pas étonnant que 
ces Fluides agités, excicenc par leur vertu 
centrifuge , un mouvement de Fermenra- 
tion, c’eft-à-dire , un mouvement inteftin, 
un mouvement du centre à la circonféren- 
‘ce, propre à féparer , à dégager les princi- 
pes du Mixce. 

De la Fermencation qui arrive par le 


46 Des Elemens ou Principes. 


mélange d’un Sel Acide &.d’un Sel Alka- 


hi, il en réfulce un croifiéme Sel qu’on ap- 
pelle Sel neutre ou Sel falé; vels fonc le 
Sel Végéral, celui de Saignerte , de Glau- 
beft: cn 

L'Eau eft un corps liquide , fimple, pe- 
fanc , luifanc, cranfparent , infipide & fans 


odeur. Les Phyficiens ne fonc point d’ac- 


cord fur la ftruéture des Molécules de ce 
Principe. Defcartes les fuppofoic longues , 


fines , pliances : ondoyantes & continuelle- 
ment agirées en cous fens par une matié- 
re fubrile dans laquelle elles nageoient. 


Quelques Cartéfiens ajoutent qu’elles font 
plus groffes par un bout que par l’autre; 
ils précendent expliquer par certe figure la 
facilité qu’elles ont à s’infinuer comme au- 
rant de perits coins , dans les pores des 
Mixres , à les diffoudre & faire éclarer quel- 


quefois Les corps les plus folides. Plufieurs 
Philofophes modernes croient que fi les 


parties infenfibles de l'Eau écoient anguil- 
laires & flexibles, l’Aïr par fa pefanteur 
& fon élafticité , ne manqueroït pas d’en 


exprimer la matiére fubrile , de les affaifler 


& d’en faire un corps folide. Ils aiment 
mieux les fuppofer Sphériques très-folides , 
& en même-tems crès-perires ; parce que 
leur figure ronde les rend propres à rouler 
facilement les unes fur les autres, & à re- 


tenir dans leurs efpaces angulaires la ma- 


tiére fubrile qui doic toujours les agicer. 
Leur durecé en fait la pefanceur , l’incom= 


Li 
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preffibilité & l'immucabilité. Elles tiennent 
de leur pecireffe & de leur défunion, la fa- 
culté de pénétrer les pores invifibles de la 
plupart des corps. Joyez Boerrhav. chemia 
de Aqua. M. de Molieres n’eft pas fort 

éloigné de ce fentimentc: mais il veut que 
_ chaque Molécule fphérique fañle le centre 
d’un Toutbillon de martiére fubrile , & que 
PEau ne foit qu’un amas de Tourbillons 
-compofés d’autres Tourbillons encore plus 
petits , qui ont chacun un Globule pefant 
dans leur centre , & qui circulent au- 
tour d’un Globule principal fitué dans le 
centre de chaque petit Tourbillon d'Eau. 

On peut mertre l'Eau au rang des Prin- 
cipes aétifs , & la regarder comme le Vé- 
. hicule des Sels ; puifqu’ils ne peuvent agir 
fans être diffouts dans quelque Menftruc 
aqueux. 

L’Eau eft fluide par le moyen Le la Ma 
tiére fubrile qui la pénérre & Pagite conti- 
nuellement. Lorfque certe matiére cefe de 
mouvoir fes parties en Tourbillons, elle 
perd fa fluidité & fe change en glace. Elle 
eft cranfparente , à caufe que fes Molécu- 
les arondies laiflenc pañler en droirce ligne 
les rayons de la lumiere. Elle eft infipide 
& fans odeur , parce que ces mêmes Mo- 
lécules rondes & polies, roulent fur les 
Mammelons de la langue & fur la Mem- 
“brane piruiraïire , fans y faire d’impreflion. 
La Terre, dernier Principe des Chy- 
_ amiftes , eft un corps fimple, dur , fixe, 


C2 
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pefant , fec, friable, poreux, incombuftt. 
ble , indifoluble , infipide & fans odeur. 
Plufeurs Philofophes , adhérens au fenti- 
ment de Defcartes , croient que la Terre 
cft compofée de parties rameufes , irrégu- 
lieres , obrufes & peu propres au mouve- 
ment ; ftructure qui les empêche de fe rou- 
cher par couces leurs furfaces, & les oblige 
de laiffer entr'elles des intervalles qui fer- 
vent de Macrice aux autres Principes pour 
en compofer vrous les Mixres. La Terre 
confidérée comme pure & fimple , eft ap- 
pellée par les Chymiftes, Téte morte , Ca- 
put mortuum , ou Terre damnée, Terra 
damnata ; parce qu'après les diftilarions & : 
les autres opérations qu’on fait pour la dé- 
pouiller de l'Eau, du Sel & du Soufre , 
elle refte au fond du vaiffieau comme une 
fubftance fixe , inutile & fans ation. 

Les Anatomiftes qui fe bornent à la 
connoiffance du corps de l’homme & des 
autres Animaux, fans aller jufqu’à la der- 
niere réfolurion des Mixtes , n’admertent 
pour Principes que les Solides & les Li- 
quides. . | 

Les Solides , à commencer par les plus 
petites parties qui en font la bafe , ne con- 
fiftenc qu’en Eramines ou Fibres fimples, 
élaftiques , fi perices & déliées qu’elles ne 
rombent pas fous les fens. Ces Fibres afñlem- 
blées les unes à côté des autres, & liées 
par d’autres pecites Fibres lacérales , for 
ment. des Membranes pleines , fimples , 

_€Extrémement 
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estrémement fines. Ces Membranes roulées 
en tuyaux compofent les premiers vaifleaux 
du corps, qui fonc fi fins > qu'on a bien 
de la peine à les appercevoir , même avec 
le fecours du Microfcope. Ces petits vaif- 
feaux cilus en différens fens , produifent des 
Membranes vafculeufes , & des vaiffeaux 
coniques un peu plus gros. De ce fecond 
genre de vaifleaux unis parallelement , obli- 
quement & en fpirale , naïflenc encore des 
Membranes plus compofées & d’aurres vaif- 
feaux plus confidérables , donc les Os, les 
Carrilages , les Ligamens, les Tendons, 
les Mufcles, les Vifcéres & routes les au- 
cres parties du Corps humain font compo 
{és ; en forte que notre machine n’eft qu’un 
aflemblage de vaifleaux fucceflivement plus 
gros les uns que les autres, dans lefquels 
coulenc & circulent conrinuellement les 
Liquides. 

On entend par Liquide un amas de pe« 
utes Molécules pefantes , polies , détachées 
es unes des autres, qui gliffenc & roulenc 
facilement fur elles-mêmes , & qui cédenc 
fans peine au toucher. Chaque Molécule 
n’écanc point adhérente aux autres, éft un 
pecit corps féparé, infenfble de lui-même, 
à caufe de fa finefle , mais qui devient fen— 
fible lorfqu’il fe crouve affemblé avec plu- 
: fieurs parties de: même nature. Toutes ces 
Molécules onc leur pefanteur particuliere , 
plus ou moins confidérable fuivanc leur 10< 

Kdité, Elles ne fonc pas d’un:égal volume 
ñ Tone L. | @ 
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ni de même figure dans vous les Liqui- 
des. Celles qui font crès-perires & rondes, 
qui ne peuvent par conféquentc fe coucher 
que par des points, compofent des Liqui- 
des plus fluides & plus fubrils. Celles qui 
fonc plus groffiéres & rameufes, qui f 
vouchent par des furfaces mulripliées ou 
plus larges | comme dans les Mucilages , 
rendent: les Liquides vifqueux ou plus 
épais. 

On a donné le nom d'Humeurs à tous 
les Liquides de notre corps. Ces Humeurs 
font le Sang, la Lymphe, la Sérofité , la 
Bile & pluñeurs autres Liqueursqui fe fl 
crenc dans différens couloirs. Les: vaiffeaux 
ou certains refervoirs les renferment. Il n’y 
en a point, fi pecic qu'il puifle être, qui 
men contienne quelqu’une dans l’état na= 
turel Comme tous les vaifleaux commu 
niquent enfemble , rous les Liquides ont 
auffi une communication encreux. Ainf 
l’agicarion qui s’excite dans un endroit ;, 
peut s’écendre jufqu’à vous les autres. C’eft 
le cœur qui envoie les Liquides à roures 
les parties par le moyen des Artéres: cant 
fanguines que Iÿmphatiques , dont! les ras 
mifications fonc fi mulripliées qu’on ne fau- 
roic. afligner dans notre corps un point fen- 
fible auquel un rämeau d’Artére ne fe dif- 
cribue. Ces mêmes Liquides , excepté les 
humeurs excrementirielles &:les nourricie- 
res qui s’en féparent, , retournent: at CŒUr 
parles Veines', pour êcre tepris par les Ar 
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céres & recommencer le même cours. Tan- 
. dis que cerre circularion fe fait réguliere- 
ment , l’homme jouir d’une parfaite fanté. 
Si elle eft irréguliere, ou qu’elle s’arrêce 
dans quelque partie » ileft malade. Lorf 
qu’elle cefle entiéremenr & par-tout , il 
meurte 

En examinant avec attention les difé- 
rens fentimens que nous venons de rappot= 
cer, il paroïc que vous les Philofophes re- 
connoiflenc pour premier Element ou Prin- 
cipe général , une maciére premiére, qui 
eft le fujec univerfel & pañif de couces les 
formes & de routes les mutations des 
Corps tant Simples que Mixtes. Il eft 
vraifemblable que cette matiére a été d’a- 
bord créée crès-fluide & crès-fubrile , que 
Dieu en la créant, y a introduit un mou- 
vementen différens Tourbillons grands & 
petits, renfermés les uns dans les autres, 
&-que de ce mouvement il en eft refulté 
deux aucres Elemens compofés du premier, 
favoir, une matiére Globaleufe infenfble , 
& une mariére grofliére & fenfible.. Cepen- 
dant l’on ne PEUT pas nier que l’Aucteur 
de la nature n'ait pu dès le commencement 
créer ces trois Elemens tels qu'ils exiftent 
fans les avoir fait pañler par les loix Méca 
niques du mouvement. | 

Le premier Element ou la matiére Sub- 
| rile eft donc un Liquide très-fluide , rrès- 
mobile, très -élaftique , difperfé par-rouc 
çn Towbillons ; d’aurant plus gs que 
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l'imagination peur poufler leur divifion &e 
fubdivifion aufli loin que lexplicacion des 
Phénoménes les plus cachés l'exige. Ces 
Tourbillons invifbles pénétrenc cout l’Uni- 
vers , agirent cout, animent cout. On ne 
peut fe difpenfer d’admerttre une celle ma- 
ciére Subrile pour expliquer certains effecs 
de la Nature , donc la caufe fe dérobe 
à nos fens ; par exemple, la fluidité des 
Liquides; lé ‘lafticité, la dilacabilité & la 
compreflibilité étonnante de l'Air; le reflorc 
des Corps folides ; les vertus de lAïmant; 
l’aétivicé du Feu; les fermencations & les 
mutations des Mixtes; les actions & les 
différens mouvemens des Animaux , &c. 
Le fecond Element, on la Mariére glo- 
buleufe confiffte en petits Globules, non 
pas cels que ceux de Defcarres , qu’il pré- 
tendoit être de perits Globules folides qui 
devoient remplir: cout l'Univers & s’éntre- 
toucher cous. Ils n’auroient pu fubffter, 
comme Pont prouvé le P. Mallebranche 
-& Mr. de Molieres; & la  matiére Subrile 
qu "il plaçoit dans leurs efpaces Angulaires 4 
n’auroit jamais pu s’en dégager, nien for- 
tir: mais ces Globules fonc ‘des corps 
Spheriques très - déliés , enveloppés de pe- 
cics coutbillons ; dans le centre defquels ils 
fe fonc formés , comme il s’en eft formé 
dans le centre des grands Tourbillons. Ce 
fecond Element paroic néceffaire pour ex- 
pliquer comment la lumiere fe répand dans 
un Lire, à des diftänces: immenfés, & 
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pour rendre raifon de plufeurs autres Phé- 
noménes qui en dépendent. 

Le croïifiéme Element ou la matiére grof- 
fiére & fenfible fe manifefte dans*les 
Mixtes. Il y a bien de l’apparence que. 
certe matiére , coute grofliére qu'elle eft 
vienc originairement des particules du pre- 
_imier Element, comprimées & formées en 
 Globules , dans le centre des perics Tour- 
billons. Ces Globules s’en étant échapés 
par leur pefanteur , ont été précipirés dans 
des centres communs, vels que ceux du 
Tourbillon de la Terre & des autres Pla- 
nétes. Plufeurs de ces Globules preflés les 
uns contre les aurres par l’élafticiré & la 
vercu cencrifugé des Tourbillons environ- 
nans , ont formé des Molécules qui ont 
donné naiffance à cette mariére grofliére , 
dont la Terre & rous les corps narurels 
font compofés. Comme la force centrifu- 
ge de vous les Tourbillons n’eft pas égale, 
les Molécules produites par la liaifon 
des Globules ont dû fe crouver inégales , 
& inégalement dures. Ce fonc ces Molé- 
cules qui doivent être regardées comme les 
* Principes fenfbles ou les parties effentiel- 
les de vous les Mixres. La mariére Sub- 
cile & la mariére Globuleufe n’entrent poinc 
dans leur compoñirion | pendanc qu’elles 
confervent leur carattére. Elles fonc crop 
“fubciles pour faire corps avec eux ; elles 
les environnent & les pénécrent avec l’Atr 
fans s’y arracher. 
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La différence des Molécules de la Ma= 
ciére groffiére fait celle des Mixtes: mais 
quoiqu’ellés foienc inégales & que vous 
les Corps fenfibles qui en fonc générale- 
ment compolés , ayent des qualités parti- 
culeres qui les diftinguenr eflentiellemene 
les uns des autres , il ne s’enfuit pas que 


Pinégalité de ces Molécules foir aufli géné 


rale & auf mulripliée que left. la diffé- 
rence des Mixres qui réfultent de leur union. 
-Si cela étroit, il faudroict admettre autant 


de Principes qu’il y a de genres de Corps; . 


ce qui feroic abfurde. En effer , fi chacun 
devoir avoir fes parties eflenrielles | pro- 
pres & immuables , il ne fe feroir aucuri 
changement , aucune muration d’un Mixte 
- à un autre, aucune corfuption. Nous vo- 
yons cependant que les Alimens fe chan- 
gent en fang , en chair, en os; que le 
fac nourricier de la terre fe convertir en 
différences Plances, en Bois, en Feuilles, 
-en Fleurs, en Fruics | & que trous ces 
Corps décompofés par l’Analyfe chymique 
fe réfolvenc en certaines fubftances fem- 
blables entrelles, quoique les Corps donc 
elles font tirées foientc différens entreux. 


Ils donnent tous un même Phlegme , un: 


même Sel , un même Soufre , pourvu 
qu’on ait foin de dépouiller ces Principes 
de leurs parties hérérogénes , c’eft-à-dire , 


de les féparer exaétemenc les uns des” 


autres, 


La raifon & expérience nous obligent « 


l 
| 


Des Elemens ou Principes x 
donc de croire que les Mixres , quelque 
différens qu’ils foienc encr’eux , font com- 
polés d’un certain nombre de Principes 
ou Subftances homogénes ; & que leur 
différence efenrielle, formelle , générique 
& fpécifique ne dépend que de la varié- 
té qui fe trouve dans la ficuarion , le mé- 
Jange, la proportion, le mouvement ou 
le repos de ces fubffances. L’inégaliré des 
Principes des Mixtes doit donc avoir fes 
bornes. On peut les reftraindre à deux 
premiers genres qui font l'Eau , & la 
Terre; puifqu’elles reftenc feules & fim- 
ples dans la derniére Analyfe de rous les 
Corps naturels. Le Sel & le Soufre que 
les Chymiftes adoprent aufli pour Princi- 
_pes, ne jouiflent pas de cette fimplicité. 
La compofñition du Sel de Glaubert, dans 
“laquelle l'Eau entre au moins pour moitié; 
la diftillarion de cous les Sels fofiles ; PA 
nalyfe du Borax ; les diftillarions & les 
-cryftallifarions réicérées de rouces fortes de 
Sels , nous prouvent que le Sel en géné- 
ral contient beaucoup d'Eau fixée avec de 
la Terre, le Soufre, après avoir éprouvé 
plufieurs diftillations avec de l’eau fimple , 
ou des cendres bien lefcivées, ou de la 
chaux lavée | fe réfout entiérement en 
‘Eau, en Sel acide & en Terre. Il eft vrai 
qu’excepté la Terre & PEau , il n’y a 
poine de fubftances plus fimples que le 
Sel & le Soufre; que lAnalyfe tant na- 
turelle que Chymique nous fair connoî- 
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tre qu ’ils exiftenc dans cous les Mixtes ; 
& qu’en les féparant exaétement de leurs 
parties hécérogénes , ils y paroiflent fem- 
blables, quelque différence qu’il y ait en- 
re les Corps donc ils fonc extraits. On 
peut donc mettre le Sel & le Soufre au 
rang des Principes; le Sel pour le croi- 
fiéme, le Soufre pour le quatriéme. On 
doit même en Médecine 2 particuliérement 
en Chymie, s’en tenir à ces quatre. Nos 
fens n’en découvrenc point d’autres ; ils 
nous font connoître que c’eft-là que fe cer- 
mine la réfolution fenfible des Mixres. 
Nous ne nions pas que dans les opéra- 
tions Analyriques il ne fe diflipe quelque- 
fois beaucoup de leurs parties Volatiles. Cé- 
la peut arriver aux Corps les plus folides. 
Comme leur dureté ne dépend que de la 
Compreflion & de lElafticité des Tour- 
billons qui les touchent ; à mefure que 
cecre Compreflion cefe ; leurs Molécules 
perdent à proportion leur vertu Gentripere. 
Par conféquent elles peuvent fe défunir & 
s’atténuer jufqu’à fe convertir en mariére 
Globuleufe & en matiére Subrile : mais 
alors leurs Principes ne fe manifeftenc plus 
à nos fens. 

Il faut obferver que les quatre Pripti: 
pes que nous venons d'établir, ne fe trou- 
vent point purs & fimples, à caufe dela 
-difpofition qu'ils ont à s’allier les uns avec 
les autres. La Terre, par exemple , étant 
féche & poreufe , abforbe fi facilement 
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PEau, le Sel &, le Soufre , aufquels elle 
ferc de Marrice pour en compofer les 
Mixtes, & elle les retient avec vant d’o- 
piniâtrecé , que quelqw’attention qu’on 
fafe pour l’en débarrafler par la Calcina- 
tion & l’Elixiviarion ,. il en refte coujours 
quelque portion fous une forme métallique 
fouvenc ferrugineufe , qui peuc fe vicrifier 
‘au Miroir ardenc, ou s’enlever avèc le Cou- 
teau aimanté. L'Eau, ce diflolvant uni- 
verfel , fe charge aufñfi rès-aifémenc de 
Moleailes Terreufes , Salines & même 
Sulphureufes reétifiées , aufquelles elle fert 
de Véhicule. Quelqu’épurée qu’elle foit , 
renfermée dans une bouteille , elle dépo- 
fe voujours un Sédimenc par fon féjour. 
Le Sel &le Soufre , telle purification & 
rectification qu'ils éprouvent , font des 
Corps compofés. 

De ces quatre Principes dont nous ve- 
nons de parler , il y en a deux A&ifs, 
l'Eau & le Soufre, & deux Pafifs, le 
Sel & la Terre. Les deux premiers étant 

compos ou pénétrés de Tourbillons de 
Mariére fubrile , ne ceffent point de fe 
mouvoir , tandis qu’ils confervenc leur ef 
fence & leur carattére. Les deux derniers 
fonc formés de Molécules qui reftenc en 
repos & fans action, à moins qu'ils ne 
foient diflours & -entrainés par quelque 
Menftrue. Alors ils acquierent beaucoup 
de force, parciculiérement le Sel, dont les 
Molécules pointues , fondues Rs un Li- 
Y 
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quide, pénécrenc & difflolvenc les Corps 
les plus folides. 

Le Mélange proportionnel de ces qua- 
re Principes dans vous les Corps naru- 
rels , a fait donner à ces Corps le nom de 
Mixtes. 

Les Médecins divifent les Mixtes en trois 
Regnes , le Regne Animal , le Regne Vé- 
gétal, le Regne Minéral. 

Dans le Regne Animal fonc compris 
ous les Animaux ,-leurs parties , leurs ex- 
crémens & tout ce qu'ils fourniffent. 

Dans le. Regne Végéral font renfermés 
les Arbres & courtes les Plantes, leurs 
Fleurs , leurs Fruics , leurs Semences , leurs 
Sucs, leurs Tartres, leurs Fécules , leurs 
Huiles, leurs Gommes , leurs Refines , 
leurs Baumes & cour ce qu’on en tire. 

Dans le Regne Minéral on confidére 
le Globe de la Terre & tour ce qu’elle. 
renferme dans fon fein , comme les fepr 
Métaux , les Sels, les Soufres, les Biru- 
mes , lès Pierres précieufes & communes , 


PAntimoine , l'Arfenic & quantité d’autres 
Foffiles, 
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ARTICLE TT 
Des Tempéramens. 


_E Tempéramenc conffte dans une 
celle union & un tel accord des Prin- 
cipes, qu'ils fe modérent & fe réprimenc 
les uns les autres ; ce qui lui a fait don- 
ner ce nom du Verbe larin Temperare , 
Tempérer. 

Il y a autant de définitions du Tempé- 
rament que de fyftêmes fur les Principes, 
Ceux qui fuivenr-le fentimenc des Péripa- 
tériciens difent, que le Tempérament eft 
un mélange des quatres premiéres quali- 
tés, qui réfulre de l'union des quatre Elé- 
mens , & qui rend le Corps propre à exer- 
cer fes fonétions. Les variétés qui fe trou- 
vent dans ce mélange les ont obligés d’éra- 
blir neuf forces de Tempéramens > fa- 
voir , un Ti empérament tempéré ou égal 
& huic Tempéramens intempérés ou iné- 
£AUXe 

Le Tempérament rémpéré ou égal eft 
de deux fortes , le tempéré ou égal felon 
le poids , 4d pondus ; & le tempéré ou 
égal felon la juftice , ad qufhiriam. Le pre- 
mier eft celui dans lequel les quatre Elé- 
mens & les quatre premiéres Qualités fonc 
au même degré & comme au même poids; 
en forte que lun ne domine point fur l’au« 
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tre, & que ce Tempéramenc, n’eft pag 
plus chaud que froid, ni plus humide qué 
fec. Cerre égalité: eft crès-rare : maïs elle 
doit fervir de régle pour connoïître les 
Tempéramens qui s’en éloignenc plus ou 
moins. 

Le Tempérament tempéré ou égal felon 
la juftice , eft celui dans lequel les pre- 
miéres Qualités confervenc encr'elles une 
certaine proportion qui met le Sujet en 
écac d’exercer les fonctions convenables à 
fa nature. Ce Tempéramenc eft différent 
fuivant les différentes efpéces d’Animaux.-— 
Chacune a le fien propre & particulier , 
qui lui a été donné /&/on la juflice, c’eft- 
à-dire, felon les fonétions qui lui con 
viennent. 

Les Tempéramens intempérés ou iné- 
gaux fonc ceux dans lefquels une ou plu- 
fieurs des premiéres Qualités dominent fur 
leurs contraires , fans bleffer les fonttions.. 
Elles fe ciennent renfermées dans les bor- 
nes qu’exige la fanté du Sujet. Les pro- 
portions qui fe rencontrenc dans le mélan- 
ge des premiéres Qualités fonc fi variées, 
qu’elles rendent les Tempéramens.inégaux 
bien différens les uns dés aucres. Chaque 
Individu jouit en particulier de” celui qui 
lui eft propre. 

Maïs quoiqu il y aïc autant de Pebndée 
“mens inéoaux qu’il y a de perfonnes; & qu'ils 
varient fuivant le fexe ,Pâge, le climac, le 
lieu , la faifon & le genre de vie ; on les 
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a cependant limités au nombre de huit, 
quatre fimples & quatre compofés. Les 
quatre fimples fonc le Tempérament chaud , 
le Tempérament froid , le Tempérament 
humide , le Tempérament fèc. Les quacre 
compofés fonc le Tempérament chaud € 
humide , le Tempérament chaud &' fec ; le 
Temioament froid © humide , le Tempé- 
rament froid © fec. 

Parmi les autres Philofophes dont les 
fencimens fonc différens fur les Principes 
des Corps naturels , les uns fonc confifter 
les Tempéramens & leurs variétés, dans 
la grandeur , la figure , la fituarion, l’or- 
dre & le mouvement des Aromes diffé- 
remment mêlés énfemble. Les autres les 
tirent de la différence complexion ou difpo- 
ficion des Modes des crois Elémens de 
Defcartes. Il y en a qui les érablifflent fur 
une Fermencation plus ou moins vive exct- 
tée par le Feu dans les autres Principes : 
PEau, la Terre, le Sel & le Soufre. D’au- 
tres les déduifent de Ia variété des Mou- 
vemens &. des Combinaifons qui fe crou- 
venc entre les Molécules de l’Eau & de 
la Terre: quelques-uns enfin, les fonc dé- 
“pendre des mêmes affettions de l'Eau feu- 
te. En fuppofanc que les Principes des 
Mixtes fonc l'Eau , la Terre, le Sel & le 
Soufre , on peur dire que le Tempérament 
eft en général une certaine. propriété qui 
réfulre du différenc mélange & de la diffé. 
tente proportion de ces Principes. Si nul 
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d’entreux ne domine , le Tempéramént 
eft égal. Quand Pun l'emporte fur Pau- 
tre , il eft inégal. ( 

Les Anatomiites , fondés fus ce que 
l'Homme & rous les Animaux font com- 
pofés de Solides & de Liquides, font dé- 
pendre les Tempéramens , de leurs pro- 
priérés & de leurs proportions. 

Les Anciens n’ayant égard qu'aux Liqüi- 
des , qu’ils ont divifés en quatre fortes 
d'Humeurs ; Ze Sang proprement dit, la 
Pituite ou Phlegme , la Bile © la Mélan- 
colie ou Atrabile, ont établi quatre efpé- 
ces de Tempéramens fimples, favoir , /e 
Tempérament fanguin , le Pituiteux ou 
Dhlegmatique , le Bilieux © le Mélanco- 
dique ou Atrabilaire.e Mais ces Tempéra- 
mens fe crouvant rarement purs & fin- 
ples , ils en ont diftingué douze compofés, 
qui fonc le Tempérament [anguin pitui- 
teux ,; Sanguin bilieux © Sanguin mélan- 
colique > le Pituiteux [anguin , Pituiteux 
bilieux , Pituiteux mélancolique ; le Bilieux 
fanguin ,» Bilieux pituiteux, Bilieux mé 
lancolique ; enfin le Tempérament Mélan- 
colique fanguin , Mélancolique pituiteux , 
Mélancolique bilieux , fuivanc que les unes 
ou les autres de ces Hanieurs dominent. 

Quelques Modernes qui croient avec 
Hipocrare que les parties effenrielles du 
Sang font acides , auftéres , acerbes , fa- 
lées, acres, améres , grafles , douces, in- 
fipides , font confifter le Tempérament tem 
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péré dans un mélange exaét, égal & pro- 
porrionnel de toutes ces parties ; en forte 
que les acides , les acerbes , les auftéres , 
les falées , les acres & les améres fonc 
cellementc adoucies & modérées par les 
grafles , les douces & les infipides , qu’au- 
cun d’encrelles ne paroït dominer. Lorf- 
que leur mélange s'éloigne plus ou moins 
de certe égale proportion , il en réfulte des 
Tempéramens plus où moïns inégaux & 
incempérés. | 

Ceux qui accordent tout aux Solides , 
ne confidérantc les Liquides que comme 
des Humeurs pañlives qui doivent obéir 
aux mouvemens Syftalriques des Vaifleaux , 
font dépendre les Teinpéramens du reflorc 
des Fibres donc cout le Corps eft compo- 
{é. Suivanr que ces Fibres fonc plus ou 
moins fortes , fermes, ou lâches, & que 
leur Elaficiré , leur Syftole , leurs Ofcilla- 
tions fonc plus ou moins vives, fréquen- 
es, régulieres, il en réfulte des Tempé- 
ramens plus ou moins robuftes, chauds, 
froids , humides, fecs., ou inégaux. 

Mais nous croyons que les Liquides de 
notre Corps , quoique müûs & réglés par 
les Solides, ne fonc pas fans aétions ; que 
leurs parties Fibreufes & Globuleufes ne 
font point fans reflorc ; qu’ils contiennent 
plufeurs particules d’Air crès-élaftiques ; 
qu'il s’y trouve des Sels , des Soufres , de 
l'Eau, de la Terre, des parties Acides i 
acres , améres, douces ; qu'ils fonc plus 
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ou moins groiliers , ou fluides; que paf 
conféquent ils ont aucant de part que les 
Solides à l’Oeconomie animale & à la dif- 
férence des Tempéramens. 

On peur donc dire que le Tempéramenc 
de l'Homme eit sue difholition particuliere 
du Corps humain , qui réfulte des proprié- 
tés €ÿ des achons mutuelles des Solides © 
des Liquides , © qui le rend capable dexer- 
cer les fonétions propres © conformes à [a 
nature. | ; 

Ce Tempérament eft différent , fuivanc 
la force & la régularité des Solides , les 
qualités & les réfiftances des Fluides. Mais 
ces différences répondent coujours aux 
Tempéramens que les Anciens ont écablis. 
L’ufage nous oblige même d’en conferver 
les noms. 

Le Tempérament égal ou rempéré , eft 


dat 


donc celui dans lequel les quarre qualités, 


le. Chaud , le Froid, l’'Humide & le Sec; 
ou les quatre Humeurs, le Sang, la P1- 
truite , la Bile, la Mélancolie , font mélés 
avec une jufte proportion ; dans lequel il 
fe crouve entre les Solides & les Liquides 
un équilibre alternatif, égal & réglé , en 
forte.que les Fibres ne fonc ni crop du- 
res , ni crop molles , ni trop rendues, ni 
crop lâches ; & que par conféquent elles 
procurent aux Liquides, par leurs Syfto- 
les concinuelles , un mouvement Progref- 
ff & Circulaire , qui rend roujours à les 
atténuer ; tandis que les Liquides fonc de 
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leur côté , d’une confiftence & d’une dou- 
céur qui les mettent en état d’obéir aux 
mouvemens des Vaifleaux qui les pref- 
fenc , & d'agir fur leurs Parois , par 
leur élafticiré &.leur réaétion , fans Les 
irricer. ; 

Le Tempérament chaud ou fanguin eft 
celui donc jouiffenc les perfonnes qui ont 
les Fibres fortes , robuftes , réglées dans 
leurs Syftoles & leurs Ofcillarions ; qui onc 
Je Sang vermeil , doux, balfamique , rem- 
pli de Globules purpurins & animé d’Ef- 
prits; qui ne fonc ni crop grafñles ni crop 
maigres 3 qui ont un teinc ronge & fleu- 
ri, le Pouls fort & bien réglé, la refpi- 
ration facile , le fommeil cranquille ou mêlé 
d’agréables fonges » Pefprit exemc d’in- 
quiécude ; qui fonc gaies, honnêtes, po- 
lies, modeftes , enclines à l’amour fans 
lubricité. 

Le Tempérament Humide , Picuireux 
ou Phlegemarique reconnoït des Fibres trop 
molles , crop humettées , crop lâches , dont 
les Syftoles. & les Ofcillations fonc foibles 
& languiffantes ; des Humeurs crop aqueu- 
fes , infipides ,«erues , indigeftes , abon- 
dantes. Les Solides qui en font crop abreu- 
vés, ne les meuvent & ne les digérenc 
-qu'imparfairement. Le Pouls eft mou , 
lenc, pareffeux ; enfoncé. La Peau , la 
Chair & la Graifle fonc pâles &. molles. 
Les Cheveux fonc plats , clairs & d’un 
blond cendré. On eft péfanc, lâche , in 
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différent , timide & craintif. Point de: vie 
vacité dans les fens ; ni dans les aétions 3 
point de penchant à l'amour. 

Le Tempérament fec ou bilieux confifte 
dans des Fibres déliées. , roides, féches , 
dures , rendues & vrop élaftiques , qui 
meuvent & agicent vivement les Liquides. 
La Bile domine dans les Humeurs; elles 
font fluides, acres, falées , fulphureufes ; 
elles irricenc les Solides aux Syftoles def 
quels elles obéifflent facilement ; elles cir- 
culent avec vicefle. La chaleur de rouc le 
Corps eft confidérable ; les parties Aqueu- 
fes en fonc diffipées ; les Sulphureufes fonc 
actenuées ; la tcranfpiration infenfible eft 
abondante ; les Efprits fonc fubrils & ac- 
tifs. On eft maigre & fec, la Peau ef 
jaunâcre , les Cheveux fonc roux & cré- 
pus , le Pouls eft fréquent & dur, les. 
Sens fonc vifs, le Sommeil eft courr & 
agité , l’efpric eft prompt, léger, inconf- 
tant, colére. On eft porté à l'amour & à 
la lubricité. 

Le Tempéramenc froid ; mélancolique 
ou acrabilaire eft produic par des Fibres 
groffes , fermes, féches ;  roides ; & par 
des Humeurs fixes, grofiéres, acides , 
auftéres, falées ; ce qui fait que les mou- 
vemens _fyitalciques des Solides fonc plus 
fores & plus conftants , mais plus lents , 
à caufe de la réfiftance que les Liquides 
leur oppofent. Les Efprics qui fe féparenc 
du Sang font grofliers , élafliques. Ceux 
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qui jouiffent de ce Tempérament font forts, 
robuftes , durs au travail, un peu maigres ; 
ils ont le teinr’brun & noirâtre, les che. 
veux noirs, le Pouls lent & fort le re- 
gard rude ; ils fonc réveurs, raciturnes , 
graves , laborieux , folitaires , inflexibles , 
peu miféricordieux » amoureux fans poliref- 
fe , mais conftants dans lPamour ou dans 


Ja haie , outrés dans leurs fenrimens. Leur 


fommeil eft croublé par des fonges lugu- 


bres ; ils parlent peu & abondenc dans 
Jeur fens. 


Mais aucun de ces Tempéramens ne fe 
trouve guéres pur & fimple. Ils font vous 
mêlés & riennenc les uns des autres avec 
tant de variété que l’on peut compter au- 
ranc de Tempéramens différens, qu’il y a 
de différens vifages. 


ARTICLE III. 
Des Parties. 


N entend par le mort de Partie, un 

Corps adhérent -au Tout, jouiffans 
avec lui d’une vie commune , © fervant 
a à Jès fonétions. Voy. Fern. l. 2. c. 2. I] 
n’y a donc que les Solides qui foient mis 
au rang des Parties, Les Humeurs ne peu- 
vent mériter ce nom, puifqu’elles coulenc 
& circulent continuellement dans les vaife 
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feaux fans s’arrêcer & fans être adhérerla 
tes. 

On diftingue les Parties en. Lait 
- & en Diffimilaires. Les Parties Similaires 
fonc celles qui font Homogénes ou ‘de 
même nature dans route leur füubftance 3 
les Diffimilaires au contraire , fonc celles 
dont les Particules qui les compofent fonc 
Hétérogénes ou de différenre nature en- 
tr'elles. 

. Les Anciens prenoïient pour Parties S1- 
milaires les Os , les Cartilages , les Liga- 
mens , les Tendons , les Nerfs, les Arté- 
res , les Veines , les Vaiffeaux lymphariques, : 
& les Membranes, parce qu’à la vueelles . 
paroiffent chacune en particulier de même 
nature. Mais elles font auffi Organiques ; 
puifqu’elles fonc elles-mêmes un tiffu de 
Fibres, de Membranes, de Nerfs, d’Ar- 
téres , de Veïnes & de Vaiffeaux lympha..… 
tiques , & qu’elles exercent toures les vise | 
tions propres & particulieres. 

Il n’y a donc de Parties Similaires que 
les Fibres donc toutes les autres parties 
fonc compofées , comme nous avons dit 
en parlant des Principes des Anaromiftes. 

La Fibre eft une partie longue , déliée, 
blanche , pleine , élaftique & fi petite qu’elle 
ne combe pas fous les fens ; c’eft pour- 
quoi fa blancheur ne fe manifefte que quand 
elle eft aflemblée avec plufeurs autres. 
Quoique pleine , elle ne laiffe pas d’avoir 
des pores remplis d’une Lymphe crès-fub. 
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ile & vrès-élaftique ; certe Lymphe tient 
fa vercu élaftique de l’Air qui la pénétre, 
& PAir tient la fienne de la Matiére fub- 
ile qui eft le Principe de certe vertu dans 
coûs les Corps. 

Il y a deux forces de Fibres , les fimples 
& les compofées. Les Fibres fimples fon 
_ celles dont nous venons de parler. Il faut 

obferver que cecre fimplicité ne confilte 
que dans leur unité , & non pas dans 
leurs parties eflenrielles ; eflenciellement 
elles fonc compofées de quatre Principes 
quenous avons rapportés, c’eft-à-dire , 
de Terre | d'Eau, de Sel & de Soufre ; 
elles les fourniffent par leur Analyfe. Les 
Fibres compoñées fonc celles qui réfulrenc 
de laflemblage & de lPunion de plufieurs 
Fibres fimples. Les premiéres Fibres com- 
pofées qui‘ naiffent de certe union fonc des 
Membranes crès-déliées qui forment des 
tuyaux extrêmement fins, donc les Parois 
fonc pleines , étant tiflues de Fibres fim- 
ples. Les fecondes fonc des Fibres vafcu… 
leufes plus fenfibles que les premiéres , 
puifqw’elles en fonc compofées ; par confé. 
quent leurs Parois fonc vafculeufes , c’eft-. 
à-dire | ridues de pecirs tuyaux fibreux donc 
on vient de .parler. Voyez ce qui en a été 
dit dans- les Principes des Anatomiftés. 
Ces Fibres reçoivent différens noms fui- 
vanc la narure des parties qu’elles compo- 
fenc. Il y en a d'Offeufes , de Cartilagi- 
-heufes , de Nerveufes , de Ligamenreufes, 
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de Tendineufes , de Mufculeufes , de Char. 
nues ou morrices ; & par rapporc à leur 
diretion les unes fonc Longicudinales , 
les autres Tranfverfales , Obliques , Spira- 
les | &c. 

Les Parties diffimilaires font formées de 
plufeurs genres de Vaifleaux, ou de dif. 
férences Parties qui ‘par leur aflemblage 
& leur union conitituent des organes pro- 
pres à certaines fonctions ; elles fonc donc 
routes organiques: mais les unes fonc plus 
compofées que les autres: On peut don- 
ner le nom d’Organiques fimples à celles 
qui font moins compofées ; & celui d’Or- 
ganiques compofées à celles qui le font plus, 
Les parties organiques fimples, font celles 
que les Anciens regardoïenc comme Simi- 
laires donc nous avons parlé ci-deflus. Les 
Parties Organiques compofées fonc formées 
de celles-ci, ou de plufeurs d’encr’élles 3 
comme les organes des cinq Sens, le: Cer- 
veau , les Poumons , le Cœur , PEftomac,; 
le Foie & les aurres Vifcéres, la Main, 
le Pied & pluñeurs autres compofées de 
Parties Organiques fimples qui concourent 
routes à une fonétion commune à leur 
égard , mais propre & particuliere à l’Or- 
gane, | Le) 
-. Parmi les Parties Organiques , les unes 
font appellées Mobles , les autres fonc nom- 
mées Minifires où Auxiliaires. Les Par- 
cies Nobles font celles qui fervent: à des 
Fonctions abfolumenc néceflaites à la vies 
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Telles fonc le Cœur, les Poumons, PEL 
romac, le Foie, &c. Les Parties Minif. 
tres ou. Auxiliaires fonc celles donc les 
Fonétions concourent à lucilité du fujec 
fans êcre abfolumenc néceffaires à la vie 3 
on peut les rerrancher fans la perdre , 
comme un Doigt, une Main, un Bras, 
uné Jambe, &c. 
- On. diftingue encore les Parties en Con- 
tenantes & en Contenues. Les Contenantes 
font Communes ou Propres. Les Contenan- 
tes communes font celles qui renfermenc 
pluñéurs Parcies différences : vels fonc les 
Tégumens ,. c'eft-à-dire ,.la Peau & la 
Membrane adipeufe qui contiennent & re- 
couvrent généralement courtes les Parties 
du Corps. Les. Parties Contenantes pro- 
pres fonc celles qui . n’appartiennent qu’à 
une . même capacité , comme les Mufcles 
de PAbdomen &.le Périroine à l’égard du 
bas-ventre , les vraies Côres & la Plévre 
à l'égard de la. Poitrine , le Crane & les 
Meninges à l'égard du Cerveau. Voyez 
les Auteurs d’Anaromie. 
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ARTICLE IV. 
Des Humeurs. 


N définit en Médecine , Humeur, 
une fubftance liquide produire’ im- 

médiatemenc ou médiacement dans le 
Corps humain par la coétion ou digeftion . 
des Alimens vant Solides que Liquides. 
- On diftingue ordinairement les Humeurs 
en Alimentaires & en Excrémenririelles. 

Les Humeurs Alimencaires fonc ‘celles 
qui fourniflenc la nourriture du Corps. 
On en compte crois , le Chyle, le Sang; 
&'le Suc nourricier. Le premier eft la 
matiére du fecond ; le fecond eft celle 
du croifiéme. Selon les Anciens , le 
Chyle eft fair par la premiére cottion 
qui s'exécute dans l’Eftomac ; les Incef- 
cins & les Vaïifleaux laétés ; le Sang, par 
la feconde qui fe pañle dans les Artéres 
fanguines ; & le Suc nourricier, par la 
croifiéme qui fe cravaille dans les Arréres 
lymphariques & dans leurs Rameaux dif- 
tribués aux parties Solides. 


Da Chyle. 


Le Chyle eft une Humeur alimentaire, 
claire , blanche , laiteufe , douce , fembla- 
ble à une crême fine d'Orge, provenue 

immédiarement 


} 
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immédiatement des Alimens digérés dans 
PEftomac & dans les inceftins grêles, fé- 
parée des matiéres Fécales par le moyen 
des Veines laétées , & fournie à la mafñle 
du fang dans la Veine foûclaviere gauche 
par le Canal Thorachique. Le Chyle ob= 
fervé au Microfcope paroît compofé d’un 
nombre infini de Globules qui nagent dans 
un Liquide aqueux. Il eft outre-cela rem- 
pli d’une fi grande quantité de particules 
d’Aïr, qu’étanc renfermé dans la Machine 
Pneumatique » il y bouillonne quand on 
en pompe l'Air, & il s’en éleve quantité 
de Bulles. 


Du Sang. 


| ) 
Le fang eft une Humeur alimentaire , 


rouge, grafle , vifqueufe , douce, & ce- 


pendant d’un goût & d’une odeur un peu 
urineufe; d’une confiftence médiocre plus 
épaifle: que celle du Chyle ; renfermée 


. dans le Cœur, dans fes Oreillectes, dans 


les Artéres & dans les Veines; produire 


| médiatement par les Alimens & immédia. 


tement par le Chyle. Cette Humeur eft 
la fource de routes les aurres, & le prin- 


-cipal Mobile de PŒconomie animale. Le 
Sang confidéré au Microfcope paroît un 
“amas de Globules Cryitallins , chacun def. 
quels eft compofé de fix autres Globules 


plus pecits , qui nagent dans une Lym- 
phe ‘tranfparençe , fonc pirouetter les [de 
Tome I, 


L 
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vons de la lumiere, & expriment [a cou« 
leur rouge , qu’on remarque à route la maf 
fe. Ces Globules: fonc mols ,: flexibles, 
élaftiques ,; :& formés par les -parcicules. 
fulphureufes du Chyle , qui lécanr mues en: 
Tourbillons , & preflées de toutes parts!, af 
feétenc une figure Sphérique. L’Analyfe 
naturelle de ce Liquide nous fair connoi- 
tre qu’il eft compofé de deux Subftances 
l’une: blanche , l'autre ronge ; qui fe fépa< 
rent facilement quand: il fe coagule ‘hors 
des Vaiffleaux, La partie blanche; excé- 
de de beaucoup la rouge , puifque le:Sang: 
fournit par la diftillation le quadruple de 
Phlegme limpide : mais cette partie blan- 
che , quoïqu’homogéne en apparence , eft 
compofée de Lymphe & de Sérofiré De 
- même la partie rouge lavée plufieurs fois 
avec de l’eau riéde , dépofe des Molécules 
rouges qui fe précipicenc au fond & laif- 
fenc une efpéce de gelée fibreufe & xranf 
parente , qui étant defléchée par un feu : 
doux s’endurcit comme de la corne. 

Le fang ne contient pas moïns de par 
cicules d'Air que le Chyle. On peut le 
. voir dans la machine du Vuide. Il-jouic : 
de crois forces de Mouvemens. 14; Du 
Mouvement de Auidiré qui lui eft com | 
mun avec tous les ‘Liquidese :2., D’un 
Mouvement progreilif ou circulaire par le« : 
quel il eft pouffé continuellement du Cœur 
à coutes les parties- du Corps, & de ces. 
mêmes parues au Cœur, 3. D’un Mou-!, 
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vemencanteftin , expanff ou fermentatif , 
par lequel fes parties efflenuelles rendent 
toujours à s'éloigner du centre de leurs 
Tourbillons à la circonférence. C’eft l’ef. 
fec de l’hérérogénéité de fes Principes, 
de l’élafticité de l'Air, qui s’y crouve par- 
femé , de l’effort que fair la Matiére fub- 
cile pour: les pénétrer & les défunir » du 
différent: Diamécre de leurs -pores qui varie 
les mouvemens de ce Liquide échérée’ , 
enfin de l’aétion des Solides & de la réac- 
cior® des Molécules fanguines. 


Du Suc nourricier. 


Le Suc nourricier eft uns Humeur lym- 
phatique un peu vifqueufe, prefque fans 
odeur , fans couleur & fans faveur ; qui 
s’épaiflit facilement par La chaleur, & qui 
eft fournie par lexcrémité des Vaifleaux 
collatéraux des Artéres lymphatiques à tou- 
ces les. parties du Corps pour les nourrir & 
réparer la perte qu’elles ont faire tant par 
les froremens que par la tranfpiration & les 
autres fécrétions. Les:anciens qui croyoient 
que les Artéres fanguines fournifloienc 
immédiatement le Suc. nourricier à vou 
le Corps , ont. donné à ce Suc: encore 
renfermé dans les Artéres capillaires , le 
nom d’Humor innominatus , Humeur in- 
nominée , parce qu'étant confondue. avec 
le Sang , elle n’avoit aucun, nom : maïs 
quand ils. la fuppofoient FRANS par ces. 


1} 
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Vaifleaux en maniére de rofée fur toutes. les 
parties , ils l'appelloient Ros, Rofée. Ils nom- 
moient ‘Gluten , Colle , celle qu’ils croyoient 
épaiflie &x adhérente aux parties qu’elle devoic 
nourrir. Enfin lorfqu’elle étoic affimilée aux 
parties & comme changée en leur fubftance, 
ils la défignoient fous le mot de Cambium , 
Change. Mais le Suc nourricier n’eft point 
immédiarement fourni aux parties par les 
Aïréres fanguines ; il eft vrai qu’il en vienc 
comme d’une fource générale de courtes 
les Humeurs, & qu'il fait partie de lafbor- 
tion blanche de la mañle du Sang : il s’en 
fépare avec la Lymphe par les Artéres 
lymphariques , & continue fon chemin 
juiqu'aux derniers petits Vaifleaux , en 
quitranc la partie fereufe de la Lymphe 
& vous les autres Sucs qui fe filerentc dans 
différens couloirs, par des Vaifleaux fécré- 
coires & excrétoires. Enfin pouffé par la 
force fyftalcique du Cœur & des Arréres 
& par les ofcillarions des Fibres , dans 
ces cuyaux impercepribles Qui fonc com- 
me autant de pecits Filamens de houpes 
crès-courts & fans nombre , il fuince par 
leurs extrémités pour remplir les perics 
Vuides qu’il crouve, 

Quoique le Suc nourricier foit unique. 
& homogéne par-tout , il eft cependant 
propre à nourrir toutes les parties folides 
de notre Corps, quelque différentes qu’el- 
les paroïffent entrelles 3 certe différence 
ne COB(E ‘que dns leur couleur & dans 
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leur tifure plus ou moins lâche, plus où 
moins ferrée. Elles font routes rouges: ou 
blanches. Or la couleur rouge ne leur eft 
pas effencielle , puifqu’en les faifanc ma. 
cérer dans l’eau , elles la dépofent comme 
une couleur étrangere qu’elles empruntent 
du Sang, & dont elles fe dépouillenc faci-. 
 lemenc pour prendre la couleur blanche qui 
eft narurelle aux Fibres donc elles font 
toutes compoñfées. La compoñtion de tou- 
tes les: parties folides de notre Corps eft 
donc la même dans leur matiére. Ce fonc 
des faifceaux de Fibres de même nature 
qui ne différenc qu’en ce que les unes font 
plus molles ou plus fermes ; plus lâches 
ou plus ferrées que les autres | ce qui 
fait qu'il y en à de membraneufes , de 
Charnues, de Nerveuies, de Tendineu- 
fes, de ligamenteufes , de Cartilagineufes 
& d'Offeufes , fuivanc qu’elles reçoivent 
dans leurs Incerftices plus ou moins: de 
Liquide. Ceci eft confirmé par la forma- 
tion & l’accroiffémenc du Fœtus dont les 
Fibres fonc originairementc crès-rendres & 
rés-délicares , & dont une partie s’endur. 
cit. & s’offifie avec le rems, Elles _ peuvent 
#oes être toutes nourries par un même Sucs 


y LS Humeurs Excrémenritielles, 

Les Humeurs excrémentitielles font cel 

.les qui font féparées de la mafle du Sang 
<omme incapable de nourrir le, Corps, 

D iij | 
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On les diftingue en Uriles & en Inuriles. 
On reconnoit pour Humeurs Excremen- 
tirielles utiles celles qui ayant quitté la 
mafñle du Sang dans différens couloirs , y 
entrent éntiérement ou en partie, ou font 
rerenues en quelques endroits pour cer- 
caines fonétions. Quelques Modernes leur 
donnent le nom de Récrémens. Ces Hu- 
meurs font la Salive , le Suc, gafirique ; 
l'Humeur inteflinale , la Bile , le Suc pan- ! 
créatique , la Lymphe , Humeur des Glan- \ 
des Sur-renales ; VEau du Pericarde , celle 
des Ventricules du Cerveau , les Humeurs 
des yeux , fçavoir, l'Aqueufe, la Cryflallz- 
ne & la Jitrée ; la Semence & la Liqueur 
contenue dans les Membranes du Fœtus. 
Quelques-uns ajoutent à ces Humeurs le : 
laic des Maimelles & de.la Matrice, Maïs ! 
le lait eft une Humeur alimentaire qui ne : 
différe point du Chyle, phone il en a tous | 
tes les HURAE : 


De la Salivé. | 


La Salive eft une Humeur aqueufe, 
tenue , limpide , claire , un peu vifqueufe,, ! 
‘prefque fans odeur & fans goût , qui new 
s ’épaiflie point au feu , qui étant battue“ 
& agitée fe met en écume, qui dans ceux w 
qui ont faim ou qui font à jeûn, eft abon-w 
dante , fluide, acre, pénétrante , décerfi-h 
ve & fermentarive. Cerre Humeur fe fé 
pare-du fang artériel & coule dans la Bou, 
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<he par plüfieurs fources, fçavoir, par les 
Glandés parotides & leurs conduics fali- 
vairés ; par les Maxillaires conglomérées!, 
-Jes Glandés' fublinguales , celles de la Lan- 
-gue , du Palais, des Gencives, des Le- 
vres , du Larynx , du Pharynx , de la Luet- 
te, par les Amygdales, par les crous in- 
cififs. La Salive eft une efpèce de Menftrue 
univerfel qui s’aflocie à roues fortes d’ali- 
mens , qui les pénécre & les diflouc d’au- 
tant plus facilement que pendant la Mafti- 
cation elle fort en grande abondance ; & 
comme nous en avalons crès-fréquem- 
ment , foit en dormant , foit en veil- 
lanc , celle ferc non feulement à facilicer 


la digeftion , mais aufi à faire partie du 
1 Chyle, 


Du Suc Gafrique. 


L'Humeur Sromacale ou Suc gaftrique 
eft une Humeur analogue à la Salive , mais 
plus vifqueufe, qui fe filre par les Glan- 
des de lŒfophage & du Ventricule pour 
lubrifier ces parties, & même pour aider 
à la digeftion en fe mélanc avec la Salive, 
‘mais en bien moindre quantité. 


De PHumeur Tnteflimale. 


L’Humeur Inteftinale eft une Humeur 

analogue au Suc gaftrique , excepté que fa 

confitence . eft différente fuivant la diffé 
D iv 
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rence des Glandes par lefquelles elle fe fil. 
tre. Celle qui fort des Glandes des Intef 
ns gréles eft plus liquide que celle qui 
coule des Glandes des gros inceftins | par- 
ce que les conduits excrétoires de ces der- 
niéres Glandes fonc plus larges , & don 
nent un pafñlage à une Humeur plus épaiffe 
& plus vifqueufe , qui forme la mufcofité 
dont la Membrane interne de ces Inreftins 
eft enduite , pour faciliter lécoulement 
des mariéres Fécales ; au lieu que Phu- 
meur des Inceftins gréles , étanc plus li- 
quide , a le même ufage que le suc Bar , 
trique. | 


\ 


De pi Bile. | 


La Bile eft une: Humeur favoneufe , 
grafle , huileufe , âcre , amére , lixivielle &e 
déterfive, d’un jaune verd foncé} - féparée 
de la mafle du Sang dans les grains glan- 
duleux du Foie, & conduite en partie par 
le canal Héparique dans le canal Chole- 
doque , en partie par le canal Hepati-cyf- 
tique dans la Véficule du fiel. La Bile fe. 
fépare d’un Sang véneux , à la différence 
des autres Humeurs qui forcenc routes d’un 
Sang artériel. Ce Sang véneux eft conduit 
au Foie, & difperfé dans route fa Subf- 
tance par la Veine-Porte qui réfulre de 
-lPunion de deux Veïines confidérables, la 
Méféniérique & la Splénique ; il s’eft dé- 
pouillé de la plus grande quantité de £a 
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Lyrpté qi'il a dépofée dans les inceflins, 
dans le Méfentere , dans le Pancreas, dans 
le Ventricule , dans PEpiploon & même 
dans la Rate ; rous Vifcéres aufquels ces 
deux. Veines prennent leur origine ; il eft 
de plus chargé d’une portion confidérable 
de Matiére huileufe ou fulphureufe qu’il a 
reçue de lEpiploon ; ce Liquide eft donc 
crès-propre à fournir route la Btle, qui fe 
filtre d’autanc plus facilement dans le Foie, 
qu’il y circule lentement ; & s’il lui refte 
encore quelque peu de Lymphe fuperflue , 
elle s’en fépare par des Vaiffeaux Lympha- 
tiques, qui vont gagner la fuperficie de ce 
Vifcére où on les découvre aifément. La 
Bile n’exifte que Marériellement dans le 
Sang, & non pas formellement ; c’eft-à- 
dire , que fes Particules fonc fi déliées, & 
fi difperfées dans route la: mafle , qu’elles 
n’acquiérenc. la forme ou le caraétére de 
Bile qu'après leur fécrétion dans les grains 
glanduleux & les pores biliaires du Fote , 
où elles s’uniflenc plufieurs enfemble. Les 
effers & l’Analyfe de la Bile prouvent qu’elle 
contient beaucoup d’huile ou de foufre 3; 
évaporée & deffléchée à une douce chaleur 
qui'en fair exhaler les parties -aqueufes , 
elle prend feu, elle forme même quelque 
fois dans la Véficule du fiel des pierres , 
qui étant defléchées & mifes en poudre, 
s’enflamment facilement ; & elle fournie 
par! la diftillation beaucoup d’huile noïre & 
féride ; elle diffouc routes les j'A & les 

v 
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réfines 3 elle communique une couleur vers 


ce. .à la ceinture de: fleurs de Mauves , elle : 
précipité la folurion de Sublimé corrofif ; : 


& elle fournit par l’Analyfe Chymique un. 
efpric urineux : ce fonc autant de preuves 
qu’elle eft remplie .de Sel alkali exaétement 


mélé avec Phuile, comme le font vous les’ 


Savons tant naturels qu’aruficiels. La Bile 
du Foie coule lenrement, mais continuel- 


lemenc vers le canal Choledoque où celle : 


de la Véficule fe rend auf: celle-ci ne 


s’y décharge qu’à différences reprifes ; quoi- ! 


que plus promprement ; c’eft-à-dire, quand. 


da Véficule crop. pleine. fe reflerre par.la : 
contraction de fa: Membrane. mufculaire 3 ! 


ou lorfqu’elle eft comprimée par l'Effomac 


rempli d’Alimens, ou par le Diaphragme , ! 


les Mufcles & les Vifcéres de PAbdomen | 


dans les efforrs. du vomiflemenr.. Cette 
Humeur defcendue dans le Duodenum.pax 


le canal Choledoque , fe mêle avec les Ali- 


mens. fortis de l’Eftomac. Elle en émoufle 
les poinres Acides par fa vertu, Alkaline. 
Elle les édulcore par fa partie huileufe. 


Elle unit exaétement les parties fulphureu- 


fes avec les aqueufes par fa qualité favon- 
neufe. Enfin elle pénérre :& -diflouc iles. 


Molécules qui ont éludé l’a&tion du Ven- | 


rricule & du Suc gaftrique , d’où réfulre 
une plus parfaire digeftion, & une fépa- 


rauon plus abondance du Chyle ; auquel 


fa portion la plus tenue s’affocie pour paf. 
fr dans les Veines. latées”, pendant que 
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B portion la plus groffiere , qui n’a pu s’in- 
troduire dans ces perits Vaifféaux ; fe : pré- 
cipice avec les Excrémens dans. les gros 
Enteftins. 


Du Sue Pancréatique. 


+ Le Suc Pancréarique eft une Humeur 
aqueufe ; limpide , un peu vifqueufe , ‘pref- 
que fans odeur, fans couleur & fans fa- 
veur , qui fe fépare du Sang artériel dans 
le Pancreas & qui étant conduire par le 
canal Pancréatique ou de Virfungius à PIn- 
céftin’ Duodenum , s’y décharge avec la 
Bile par le canal Choledoque ; où par une 
embouchure qui en eft proche. Ce Suc eft 
prefque: infpide dans l’état naturel, ik eft 
aflez analogue à la Salive ; & fi Graaf 
Schuyl ; :Brunner &'d’autres Médecins qui 
ont fair des expériences fur cette Humeur; 
Pont .rrouvée dans les Chiens & même 
dans l'Homme ranrôt d’une agréable aci- 
dité , cantôr prefque fans faveur , fouvenc 
falée , très-fouvenc acide falée , ou d’un aci- 
derauftére capable:de coaguler le lai , ou 
fimplement un peu:falée ;" c’eft qu’ils Ponc. 
prife ,‘ou dans un érar contre-naturé , ou 
dans d’autres différens états qui peuvent 
changer fon goût & fes qualités , ou qu’eux- 
mêmes fe fonc trouvés avoir des goûts dif. 
férens. d’ufage du Suc:Pancréatiqueeft 
de pénétrer la mafñe des :Altimens defcen- 
dus dansrle Duodenuin ;: sein à la Pile, 
vi : 
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de la rendre plus fluide & de fe joindre aveë 
elle:, pour diffoudre plus exaétémenc les 
Alimens , & pour en formerun Chyle ca 
pable de s’infinuer plus facilement dans kes 
Veines laëtées. 


De la Lymphe. 


: La Lymphe eft une Humeur aqueufe , re 
nue, limpide ,prefque fans couleur, fans odeurs 
& fans faveur , un peu vifqueufe quand elle 
eft froide , qui s’épaifit par la chaleur du feu 
en-une efpéce de Mucilage blanchâtre , & 
qui fe fépare du Sang artériel dans coutle 
… Corps par des Vaifleaux appellés Lympha- 
tiques ; elle eft compofée de beaucoup de 
Phlegme &:de Sérofré ; & quoiqu’elle 


n’aic prefque point de couleur ; d’odeur , 


ni de faveur, elle nelarffe pas de conte- 


nir des parties Sulphureufes :& Salines ; 


crès-acrénuées ; elle s’épaiflit au few, mé- 
lée avec PEfpric de. Nictre & le Sel ‘Sarur- 
ne ; elle devient trouble & lairaufe , & 
recouvre fa premiére fluidité par le mélan- 
ge de l'huile, de (Tarcre par : défaillances 
effers qui ne peuvénc: procéder que: de fes 
parties fulphureufes. Enfin elle communi- 
que une couleur verte à la ceinture de fleurs 
de Mauves ; preuve qu’elle contient quel- 
ques parties Salines ammoniacales crès-dé- 
liées. En effer, cette Humeur forranc de 
la :mañle: du Sang done elle faifoic la partie 


blanche , doïic être chargée de : roues cles 


cire mt 
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aucres Humeurs qui s’en féparenc , & leur 
fervir de Véhicule pour fe diftribuer dans 
les différens Organes où elles fe filrrenr. 
Or, ileft certain que la Bile , PUÜrine , la 
Sueur , la Cire des Oreilles, & les autres 
Liquides qui forrent rous de la Lymphe, 
contiennent des parties Salines & Sulphu- 
reufes , qui à la vérité fe crouvenc. plus 
ramafées après leur féparacion, La Lym- 
phe eft de toures nos Humeurs la plus abon< 
dance. Elle circule comme le Sang. Elle a 
comme lui fes Vaifleaux particuliers qui 
fonc Artéres & Veines. Les Arréres lym- 
phariques , qui font des Bifurcations des 
extrémités des Arréres Sanguines , la re- 
çoivenc dela mafñle du Sang. Ces Arté- 
res lymphariques ; quoique” fix fois plus 
érroires que les embouchures des racines 
des Veines fanguines , l’admerrentr feule 
d’aurant plus facilement , que fes Globules 
font. fix: fois plus perics que ceux du Sang. 
Ceux-ci éranc donc crop gros pour y en- 
rer , font contraints d’énfiler la route des 
Veïines fanguines avec une partie de la Lym- 
phe-dans laquelle ils nagent ; candis que 
Pautre partie -s’infinue feule dans les Ar. 
téres lymphatiques ; & ces Artéres la con- 
duifenc aux Vifcéres & à-roures les parties 
Solides du Corps, pour y porter la ma- 
tiére des Sécrétions & le Suc nourricier 
qui:doic fervir à réparer ce qui s’eft déta- 
ché :& diflipé , ou à augmenter ces mêmes 
parties dans lPaccroiflement. ‘Après que la: 
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Lymphe a dépofé le Suc nourricier.,  & 
routes les autres Humeurs qui doivent s’en 
féparer par des Vaifleaux fécréroires | elle 
eft reprife par les Veines lymphatiques qui 
fonc continues aux Artéres de même nom; 
ces Veines la conduifent aux Glandes con- 
globées , & de-à au, réfervoir du Chyle 
ou aux Veines fanguines , pour fe remêler 
avec la mañle du Sang. Quoïque la Lyme 
phe fe crouve confondue dans les Artéres 
lymphatiques avec beaucoup de férofité , 
dont la plus grande partie fe filrre dans les 
Reins pour fournir PUrine ; il y a cepen- 
dant de la différence entre ces deux Liqui- 
des. La Lymphe s’épaiflit en fe refroidif- 
fanc ; & fe convertit par Pévaporarion à 
la chaleur du feu, en une efpéce de gelée 3 ; 
au lieu que la Séraêté s’évapore entiére 
ment fans laifler aucun Sédimenre 


..De l'Humeur des Glande $ drsrénales. 


L’'Humeur des Glandes Sur-rénales ‘ow 
Capfules atrabilaires , ou Reins fuccentu- 
rjaux, eft une liqueur onétueufe plus: ou: 
moins gluante ; d’une couleur ‘jaune-rou- 
ge , jaune-pourprée ; jaune-obfcure , ou jau- 
ne-hoire, fuivanc les différens: dégrés de 
Pâge. Quelquefois elle eft rout-à-faic. not- 
râtre & même noire , cependant étendue 
fur du papier elle paroit fimplement jaune, 
On la trouve quelquefois crès-rougeatre ,:& 
même fanguinolence dans Le Fœrus ; dons 
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les enfans elle eft quelquefois d’une cou- 
leur bleuatre tirant fur le rouge. Cetre Hus 
meur fe filtre dans la cavité criangulaire des 
Véficules atrabilaires , & fe fépare du Sang 
Artériel par le moyen de perirs grains glan- 
duleux ou folliculeux , dont les parois de 
cetre cavité fonc parfemées. Enfuire elle 
pañle vraifemblablement dans la Veïne cap. 
fulaire , puifque cetre veine a communica- 
tion avec l’intérieur des Capfules , & qu’on 
n’a point decouvert d’autre Vaifleau excré- 
toire ; on remarque même qu’elle eft très- 
stble » à la différence des Arréres qui 
fonc crès-menues dans ces Glandes. Il y 
a bien de Papparence que cette liqueur 
devant être conduite de cette Veine à la 
Veine Emulgente de chaque côté & à la 
Veine Cave , & portant toujours au fond 
le caratére de Bile , elle ferc à procurer de 
la fluidité à la mañle du Sang. Mais com- 
mé les Capfules arrabilaires font beaucoup: 
plus grofles à proportion dans le Fœrus 
que dans les Adulres, on peur croire aufli 
que certe liqueur s’y filtre plus abon- 
damment , & lui eft plus ue &: Lu 
néceffaires 
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L'eau du Péricarde eft une Lymphe f&. 
zeufe , claire & fubcile , quelquefois un. 
peu. jaunâtre , d’un goût cant-foir-peu fale. 
qui-fuince. concinuellement comme une. ef 
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péce de rofée, d’un nombre infini de pes 
&ts crous imperceptibles , dont la lame in 
terne de certe Capfule eft percée. M. Heif- 
cer foupçonne qu’elle eft exprimée du Cœur 
& des Oreillettes dans le rems qu’ils fe 
contractent ; & qu’elle eft plucôc abforbée 
que filtrée par les pores du Péricarde. Au 
contraire , M. Malpighi & plufieurs autres 
Anatomiftes regardent le Péricarde comme 
un fac glanduleux ; ils prétendent que fa 
furface interne eft parfemée de quantité de 
‘petites Glandes ou Follicules qui féparent 
cetre liqueur du Sang Artériel , & qui la 


verfentr par ces pecits trous dont on a par 


lé, qui en font les ruyaux excreteurs. M. 


Licrre , Mémoires de l Acad. de Par. 1701. 


aflure même avoir obfervé dans deux Péri- 
cardes devenus fofc épais par maladie , des 
Glandes crès-diftinétes , donc quelque-unes 


écoient pécrifiées. On peur dire , que cés 


Glandes ne fe crouvenc que dans un érat 
contre-nature. Il 'n’eft pas même nécefai- 
re de fuppofer des Glandes par-rout où il 
fe fair quelque fécrécion. Il fuffic qu’il y aic 
des tuyaux fécrétoires & excrétoires qui 
partent des Artéres lymphatiques pourfé- 
parer quelque Humeur de la mañle du Sang, 
& pour la verfer däns les endroits où ils 
aboutifflent. L’Eau du Péricarde eft defti- 
née à humeter & lubrifier le Cœur, & 
à rendre fes mouvemens plus faciles: Sa 
quantité n’elt pas roujours égale ; à peine 
s’en crouve-t-il une’ dragme dans certains 
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fujers ; quelquefois il ÿ en a jufqu'à fx & 
davantage ; au contraire on a remarqué que 
quelques perfonnes n’en pouvoientc point 
avoir ; puifqu’après leur morc on a trou- 
vé le Péricarde adhérent au Cœur , quoi- 
‘qu’elles euflene joui d’une affez bonne 
fanté pendant leur vie. Joyez l’Hifloire 
“des Mémoires de l’Académie des Sciences ; 
-4hs 1706. 


De l'Eau des Ventricules du Cerveau. 


L'Eau des. Ventricules du Cerveau eft 
une Lymphe fübrile , féparée du Sang paï 
les Glandes du Plexus Choroïde , qui fe 
décharge par VEntonnoïir dans la Glande 
pituicaire , & qui eff verfée par fes Veines 
-dans les différens Sinus de la Dure-Mére , 
-pour donner de la fluidité au Sang qui re- 
vient du Cerveau , dépouillé d’une partis 
.de fa Lymphe. Voyez les Mém. de P'Acad, 
des. Sciences an. 1707: 


De nées aqueufe des Yeux. 


L’'Humeur aqueufe dés Veux, jainf ap 
-pellée de la couleur :& de la confiftence 
de l'Eau , eft une Humeur claire, limpi- 
de 2 tratfparenre , un peu vifqueufe , fans 
| goût. & fans odeur , qui occupe la partie 
: antérieure de l’Oeil, Elle eft renfermée dans 
fes deux Chambres , fçavoir, l’anrérieure 
: qui eft. la plus grande , & qui eft placée 
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encre la Cornée tranfparence & PUyée , &t 
dans la poftérieure , entre l’Uvée & le 
Chryftallin ; lefquelles deux Chambres com- 
muniquent enfemble par le moyen de la 
Prunelle. Cetre Humeur tire fa fource des 
Vaifleaux capillaires du Cercle arcériel que 
Hovius a décrit , & qui eft une produc- 
tion des Arréres carotides , qui après avoir 
craverfé la partie poftérieure de Ja Scléro- 
tique ou Cornée opaque , von fe joindre 
pour former ce cercle aucour -de la Pru- 
nelle. De la partie antérieure de ce Cercle 
partent de pecits Vaifleaux cours & crès- 
déliés , qui vont s’ouvrir dans la Chambre 
antérieure , & qui font fi fins qu'ils dégé- 
merenc én Vaïffeaux lymphariques , c’eft- 
_à-dire, en Vaiffeaux qui ne reçoivent que 
Ja lymphe du Sang , ou certe Humeur 
raqueufe qu’ils verfent infenfiblement dans 
cerre cavité Dans la partie interne de 
JUvée , il fe crouve aufli un Cercle vé- 
neux femblable au Cercle artériel, mais 


plus éloigné de la circonférence de la Pru- ! 
nelle , auquel fe rendent de pecites Veïines # 


lymphatiques , qui reprennent de la Cham- 
-bre poftérieure :le faperflu “de lHumeur 


aqueufe. Ce Cercle véneux ayant reçu certe … 
Humeur aqueufe, la conduit avec le Sang ” 
dans. les Veines jugulaires. Il n’eft donc pas 


furprenant que l’'Humeur aqueufe fe renou- 
-velle. dans l’efpace de dix ou douze heures 


quand elle eft épanchée. L’ufage de certe 
Humeur eft de caufer aux Rayons vifuels ‘| 
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une téfraétion qui les fañle approcher: de 
la Perpendiculaire, | 


! "Du Cryflallin. 


L’'Humeur Cryftalline, ou fimplement 
Je Cryftallin , eft Humeur la plus épaiffe 
de POeil :,  c’eft un Corps lenriculaire , 
clair & cranfparent comme du cryftal, plus 
convexe par fa parcie poftérieure que par 
fa partie antérieure , placé au-delà de lIris 
derriére PHumeur aqueufe , dans un en- 
‘foncement de l'Humeur vitrée , vis-à-vis 
Ja  Prunelle , il eft ordinairement .de qua- 
tre lignes de largeur fur deux lignes d’é- 
paifleur. : Une Capfule membraneufe & 
tranfbparente , formée par la duplicature de 
la Tunique vicrée , lui ferc d’envelope, 
‘dont la portion antérieure eft plus épaifle 
“que la poftérieure. La ftruéture interne du 
Cryftallin n’eft pas encore bien connue. 
Sa cranfparence empêche de la découvrir. 
On croit qu’il eft compofé de Pellicules 
vafculeufes & diaphanes , appliquées les 
unes fur les autres comme les pelures d’un 
Oiïgnon. Quelques -uns prétendent avoir 
remarqué .dans le Cryftallin de grands Ani. 
maux, Un certain arrangement de Euyaux 
cryftallins encortillés en maniére de pelo- 
cons. On croit qu’il en pourroir être de 
-même de celui de l'Homme. . Il eft rou- 
“Jours certain qu’il contienc une Lymphe 
“sés= claire & crès - diaphane , renfermée 
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dans de petits cuyaux ou dans dé petites 
vefcules tranfparentes , puifqu’en le pécrif 
fanc entre les doigts on le peut prefque 
diffoudre. Cependant fa confiftence , ainff 
que fa couleur , varient naturellement fui- 
vant l’âge. Il eft crès-mou dans l’enfan- 
ce ; il continue d’être mollaffe jufqu’à l’âge 
de ving-cinq ans, & ne paroît avoir au- 
cune couleur > même jufqu’à trente. Alors 
il commence à fe teindre d’un jaune très- 
léger, qui augmente peu à peu jufqu’à de- 
venir de la couleur de l’Ambre. Il s’en 
durcit infenfiblement en cominençant par le 
centre , & dans la vieilleffe il acquiert fa plus 
grande dureté , & une dureté par-rout égale. 
V’oyez les Mèm. de Ÿ Acad. des Scien. 1726: 


‘Le Cryftallin reçoit fà nourricure & fon 
entretien par de perits Rameaux capil- 


laires de lArtére Carotide, qui perce la 
Sclerotique & la Rérine. Ces Rameaux 
fonc f fins qu’ils ne laiffenc pañler que la 


partie lymphatique du Sang la plus fubrile. 
L’ufage du Cryftallin eft de rañembler 


encore les rayons de la lumiere pour les 
rendre plus Convergens. 


: De PHumeur V'irrée. 


L’Humeur Vitrée eft une liqueur glai- 


reufe très - claire, de la confftence d’un 
blanc d'œuf, renfermée dans une tunique 


très - fine &- très - cranfparente , appellée 
auf Tunique Virrée. Cerxe Humeur oc+' 


Des Humeurs. 
çupe poftérieurement la plus grande par. 
tie de la capacité du globe de Oeil, c’eft- 
à-dire, prefque rouc l’efpace qui vépouid à à 
l'étendue de la Récine , & par conféquenc 
plus de deux ciers du globe. Dans le mi- 
lieu de fa partie antérieure eft un enfon- 
cement appellé le Chaton du Cryftallin , 
où il eft logé comme uné pierre dans une 
bague. : La Tunique vicrée qui envelope 
l'Humeur donc il s’agic, eft compofée de 
deux lames étroitement collées enfemble , 
mais qui fe féparenc antérieurement pour for- 
amer la Tunique ou Capfule du Cryftallins 
de forte que la:lame interne forme le der. 
riére de cerre Capfule, & la lame exrer- 
ne , le devanr. La lame interne de la 
Tunique Vicrée pénetre l’Humeur Vitrée 
dans coute, fon épaifleur, & y faic un tif 
du cellulaire ou véficulaire extrêmement 
fin & délica , qui renferme & retient 
cette Humeur , lui procure cette confif- 
rence glaireufe qu’on lui remarque , & fait 
qu’étant tirée coute entiére hors de Oeil , 
elle fe foutienr en mañle pendantc quelque 
tems, mais étant d’elle-même plus liqui- 
de , elle brife par fon poids fes perires 
cellules, & s’écoule. entiérement peu à 
peu. L’Humeur Vicrée , ainfñi que la Cryf 
talline fonc enrretenues par des Filets ar- 
tériels qui parrenc des Rameaux des Ar- 
téres carorides , après avoir. percé la Sclé- 
rotique. Ces Filers fonc fi déliés qu’ils ne 
laiffenc pañler que la portion séreufe & lyms 
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pharique du Sang, ce qui fait qu’ils ne 
fonc poinc vifbles dans lécac naturel ; 
mais les injections crès-fines les fonc queli 
quefois paroître dans le Fœrus & dans les 
nouveaux nés ,; en pénétrant jufques dans 
Ja mafñle de l’'Humeur Vicrée & du Cryf 
callin. Woyez l'Expofition Anatomique de 
M. T Vinflou. Il:y a: de femblables Filers 
véneux lymphatiques qui portent le fuper- 
flu de ces Humeurs dans les Rameaux qui 
vont fe rendre à la Veine jugulaire inter- 
ne par les Sinus orbiraires , les Sinus ca- 
verneux ; & les Sinus pétreux. L’Humeur 
Vicrée ayant moins de confftence que le 
Cryftallin, caufe aux rayons de la lumiére 
une réfraétion qui les éloigne un peu. de 
la perpendiculaire , & qui les empêche de 
fe réunir crop côr ; s'ils fe raflembloienc 
avant que d'arriver à la Rétine , ou à la 
Choroïde , ils ne pourroïenc pas y former 
diftinétement les images des objecs. » 


De la Semence. 


La Semence eft une Humeur blanchä- 
tre, vifqueufe, collance , grafle , écumeu- 
fe , chargée de parties Volaciles & Spiri+ 
eueufes , appellées Aura Seminalis , Efprir 
féminal , preparée dans les Tefticules &e 
dans les Epididymes , conduite par les 
Vaifleaux déférens dans les Véficules 1é- 
minaires , où elle eft retenue , accumulée 
& perfectionnée , & enfuire éjaculée par 
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PUrechre dans la Matrice au tèms de la 
Copularion ; pour la générarion de Anis 
mal Leuwenhoëk ,; Hartfoëker, Redi , 
® Gaden .& quelques autres Médecins ayant 
examiné la Semence avec le Microfcope , 
y ont remarqué un mouvement , fi varié 
& fi admirable , qu'ils n’ont fair aucune 
difficulté : d’aflurer que fon agicarion pro- 
Venoit.d’aurant. de. petits Vers où de pe= 
uics: Animaux. de différent fexe | mâles & 
fémelles ,: donc le nombre eft fi grand , 
que Leuwenhoëk dit en_avoir vu plus de 
cinquante mille dans une portion de la Se 
mence. d’un Coq, groffe à peu près coms 
me un grain de fable. Ces Aureurs préten+ 
dent que c’eft en cela que confilte la ver- 
tu Prolifique de la Semence du mâle, & 
qu’un de.ces Vers écanc conduit aux Ovai 
res. par les crompes de la Matrice , s’in« 
finue dans un Oeuf! pour y être fécondé. 
On peuc dire avec plus’ de vériré que ces 
prétendus Vers ne font autre chofe que: 
des Aromes ,; ‘ou des parties fubriles de la 
 Semence agirées par l’Awra Seminals , ou 
par: les Tourbillons de la mariére fubriles 
Ces. Corpufcules paroïfient au Microfcope 
fe-mouvoir crès-rapidement , parce que læ 
vélocité du mouvement femble augmenter 
par le verre comme l’efpace ; c’eft-à-dire, 
que fi l’efpace paroit mille fois plus grand 
u’il n’eft , le mouvement paroïtra aufi 

mille fois plus rapide. Cette variété de 
inouvemenc en cous fens na rien de füre 
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prenant ; on obferve la même chofe dans 
une infinité d’Acomes qu’on voit volriger 
dans une chambre obfcure lorfque les rayons 
du Soleil y fonc introduits par la fente 

_ d’une fenêtre , ces Aromes agités par les 
rayons de la lumiére , fe remuenc en tant 
de différences maniéres, qu’on les pren- 
droit pour de petits Animaux , fi l’on ne 
fçavoit d’ailleurs que ce n’eft qu’une pouf 
fiere | qu’il feroic abfurde de foupçonner 
organifée , ainfi que Les Aromes de la Se- 
mence. Les Auteurs de ce Syftême fonc 
fort embarrafñlés fur l’origine des Vers ; les 
uns font obligés de recourir à une vertu 
Plaftique , ou Formarrice affez inrelligible. 
Les autres ont avancé qu’ils provenoient 
d’Oeufs renfermés dans les Tefticules. 
Enfin, un croifiéme fentimenc eft qu'ils 
fonc portés cour vivans dans les Organes 
de la génération par la voye ‘de la Circu- 
larion. Mais ces Vers, pour parvenir aux 
Tefticules, ne pourroienc s’infinuer dans 
le Corps & dans le Sang , que par la Bou- 
che avec les Alimens, ou par la refpira- 
tion avec l'Air, En ce cas on tomberoiïc 
dans la Panfpermie Chimérique d’Anaxa- 
gore, qui vouloir que routes les Semen 
ces , tant des Plantes que des Animaux; 
fuffent aufli anciennes que le Monde,qw’elles 
avoient été répandues par-rout, dans Air, 
la Terre & les Faux, que ces Semences 
s’introduifoient dans le Corps des animaux; 
que lorfqu’elles étoienc de même efpéce ; 
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& qu’elles crouvoienc un lieu propre à 
les faire éclore, vel que fonc les Ovalaires 
des femelles , elles s’y arrétoient & y 
étoient: fomentées. 

Peur-on comprendre que ces Semences 
ou ces cendres Animaux, expofés aux in- 
jures de l’Air, aux changemens des Sai- 
fons , aux alrérations des Elémens & de 
tous les Corps en général, ayenc pu fub- 
fifter pendant ranc de fiécles , & doivent 
fe conferver fans aucune arteinte jufqu’à la 
fin da Monde? fur quelles preuves écablir 


ce fyftême? Il nous paroît bien plus pro-. 


bable que lEfprit génital de la Semence 


. du mâle , incroduic dans la Marrice au 


tems de la Copulation, eft porté par les 
Trompes aux Ovaires , qu’il pénétre l’'Oeuf 
le plus mur & le plus propre à le rece- 
voir, &:qu'il dévelope peu-à-peu les Li- 
néamens du Fœtus qui y fonc tracés. Nous 
voyons par le Microfcope que ceux du Ché- 
ne le font dans le Gland , ceux dela plan- 
te de la Fêve dans la Féve même. 

On diftingue deux parties dans la Semen. 
ce virile : l’une Prolifique , préparée dans 


des Tefticules , les Epididymes & les Vé- 


ficules féminaires ; l’autre , inféconde , qui 


vient des Proftaces des Glandes de Cowper 
- & de celles de M. Litre. Celle-ci fe mêle, 


au cems de l’éjaculation ; avec la premiére 
pour lui fervir de Véhicule >; & pour lu- 


btifier l'Uréchre. La mariére de la Semen- 
. ce prolifique vient de la Lymphe nourrie 


Tome I. 


8 Des ARR à 4 

ciere portée aux Tefticules avec le Sang 
par les Arcéres fpermariques. Elle :en eft 
féparée par de longs cuyaux envortillés , 
dont la fubftance inrerne des Tefticules & 
des Epididymes eit formée. Le refte du 
Sang & la partie la plus aqueufe de cetre 
Semence fonc repris par les Veines fangui- 
nes ; & par des Veines lymphariques de 
même nom. 

Il n’y a point de Semence dans les En- 
fans avant l’âge de Puberté ; ils n’ont pas 
plus de Suc nourricier qu’il en faut pour 
leur accroiféement. Les Vaifleaux de leurs 
parties génitales fonc crop délicars & crop 
mous pour préparer cette liqueur ; qui 
d’ailleurs eft chez eux crop aqueufe. Par- 
venus à l’âge que la Semence commencé 
à fe produire , leur Corps, leur Efpric, 
leur Voix, fe fortifient d’une maniére fi 
admirable , qu’il n’eft pas pofñlible que cet- 
te Humeur ne rentre dans le Sang par les 
Veines fanguines & lymphatiques , & qu’el- . 
le ne fe diftribue à tout le genre Nerveux 
pour en augmenter le reflor. Auñfi voit- 
on que les Eunuques faits avant l’âge de 
puberté , n’ont point de barbe. Ils reftenc 
efféminés , & ont une voix puérile. 

‘La Femme a deux forres de Semence : : 
Pune féconde , qui n’eft autre chofe que | 
les Véficules , ou les Oeufs renfermés dans 
leurs Ovaires, qui contiennent abrégé du 
Fœtus ; autre ftérile: elle forc par les. 


Lacunes ; ou.les tuyaux Excréreurs de dif- 
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férentes Glandes difperfées dans le Vagin. 
Cerre Humeur eft différence fuivanc lage 
& le tempérament. Elle eft ordinairement 
blanchâtre, vifqueufe , limpide , écumeu- 
fe , elle devienc quelquefois fi âcre , fi 
active dans les Filles nubiles , & irrite fi 
fort leurs parties, & rout le genre nerveux, 
qu’elle leur fait perdre la pudeur. 


De la Liqueur de P'Amnios. 


La Liqueur contenue dans les Membra- 
nes du Fœtus, eft uné Humeur féreufe , 
Jympharique ; blanchâtre ; un peu vifqueu- 
Te , douce, femblable par fon odeur , fon 
goût & fa confftence à un bouillon de 
Viande fort clair. Le Fœrus nage dans certe 
liqueur pendant coute la groffeñfe ; lorf- 
qu'elle fort dans lPaccouchement par la 
rupture des Membranes , on lui: donne le 
nom d'Eaux, Aqua parturitionis. Les An. 
ciens croyoient que cerre Humeur n’étoi - 
qu’un excrément du Fœrus: fçavoir , fon 
UÜrine & fa Sueur ; mais elle fe crouve dans 
lAmnios avanr que le Fœrus foic afez 
formé pour pouvoir füer & uriner. On a 
vu des enfans nouveaux nés quiavoienc l’Uré- 
tre fermé ; ainfi on ne peut pas attribuer, 
origine de certe liqueur à la Sueur ou à 
VUrine du Fœtus. Il eft bien plus proba- 
ble qu’elle vient! 'e fes Artéres iliaques 
qui après avoir parcouru le cordon Ombi- 
dical ; répandent'des Rameaux dans la Mers 
hi. E ï 
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brane Choriou , & ces Rameaux en fe dif 
cribuanc fur la Membrane Amnios , de 
viennent fi fins qu'ils f changent en Ar- 
téres lymphariques ; comme fonc les Arté- 
res fanguines en général dans routes les 
autres parties. Ces Artéres lymphatiques 
ont des embouchures à la furface inrerne 
de l'Amnios qui verfenc dans fa capacité 
cette Humeur en maniére de Rofee. Ileit 
vrai qu’elle eft d’abord fournie à l’Oeuf par 
les petirs Vaifleaux qui l’accachent au ca- 
lice des Ovaires , & que quand 1l enteft 
détaché & rombé dans la Marrice, n’ayant : 
encore aucune adhérence avec elle , il ne 
peur cirer certe liqueur que par une efpéce : 
de Sucion des humidirés qui fuirent inté- ! 
rieurement de ce Vifcére , & qui s’infi- « 
nuent dans fes pores par compreflion ; com- 
me l’eau d’un Bain dans la peau. A ine- # 
fure que le Fœrus croît, les Eaux dans | 
lefquelles il eft plongé , augmentent ; pour 
cet effer elles ont befoin d’une fource plus } 
abondante , celle qu’eft celle des Artéres 
iliaques du Fœrus. Plufeurs Anaromiftes « 
prétendent que la ‘liqueur de l’Amnioseft « 
une Humeur dont le Fœrus fe nourrit par % 
la Bouche , & que par conféquent la Veiz 
ne Ombilicale ‘n’eft pas la feule voie pci 
laquelle il reçoit fa nourriture. Ils fe fon-w 
dent, 1°. fur ce qu’on trouve une fem- 
blable liqueur dans fa Bouche ,}& dans” 
fon Eftomac ; 2%. qu’elle eft: un peu chan ! F 
gée par la “AGE dans! les Inveftins gens 
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les | & par la féparation du Chyle dans les 
Vaifleaux laétés ; 3°. que les féces de cette 
liqueur fe changent dans les gros inteftins 
en une efpéce d’excrément noir &' épais , 
appellé Meéconium ; 4°. que cetre Humeur 
paroît avoir coures les qualités requifes à 
un Suc nourricier; $°. qu’elle eft conti- 
nuellement pouflée dans la Bouche & dans 
POefophage du Fœrus par le poids de P'Ac- 
mofphere!'; par. la concraétion des Mufcles 
de Abdomen & du Diaphragme de la 
Mére , & par la compreffion de la Marri- 
ce ; enfin, ils eftimenc qu'il eft nécefaire 
qu’il pañle dans lPOefophage , & dans le 
Vencricule , dans les Inceftins, dans les 
Veines laétées & dans le canal Thorachique , 
un liquide alimenraux , pour accoutumer 
ces parties à leurs fonctions , dilacer les 
parois de ces canaux, empêcher qu’ils ne 
s’affaiflenc & ne dégénerent en Ligamens. 

On répond à ces difficulrés que la natu- 
re n’a point courume d'employer deux mo- 
yens pour une même chofe , quand une 
feule fuit ; que la Veine Ombilicale eft 
fuifante pour conduire au Fœrus coure la 
nourriture dont il a befoin , que la liqueur 
vifqueufe qui fe crouve dans fon Eftomac 
& dans fes inteftins gréles ne fuppofe point 
qu’elle vienne de l’Amnios ; que ‘les Glan- 
des de lOcfophage, du Ventricule , des 
Inceftins gréles , le Paricréas & le Foie, 
fonc fufifans pour la fournir & pour accou- 
sumer les Organes par lefquels elle pañe , 

E üij 
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à faire leurs fonétions ; que fi Le Fœtu$ 
avaloir les eaux de PAmnios , comme elles 
font roujours préfentes & roujours  com- 
primées , il feroic contraint de les avaler 
fans eefle , les caufes de la Dégluricion 
écant coujours les mêmes ; par conféquenc 
PEftomac & les Inreftins en feroïient con- 
tinuellement remplis ; ce qui eft contraire 
à l'expérience ; ; que leur préfence n’oblige 
point le Fœrus de les fucer , ou de les ava- 
ler , de plus que cela ne fe pourroic fai- 
re fans refpirarion , & que les plongeurs au 
milieu des eaux n’en avalent pas une gout- 
re, quoiqu’ils puiffenc s’y venir la Bouche 
ouverte; qu’enfin ce qui léve rouc douce 
fur cercce difficulté ; cet ce qu’on a vu 
des Enfans nés à rerme fans têre , quoique 
bien nourris , & d’autres dont la Bouche 
& les Narines éroient fermées fans autre 
ouverture qui pûc donner entrée à la li- 
queur de PAmnios. Voyez les Mérotres! de 
lP Académie des Sciences, en 1701. €" 1703; 
d’où l’on peur conclure que:cerre liqueur 
ne ferc poinc à la nourricure du Fœrus ; il 
reçoic affez de Suc nourricier par la Veine. 
Ombilicale feule. On peur donc attribuer à 
certe Humeur des ufages plus certains , 
qui fonc, 1°. d’érendre & de dilater les 
Membranes & la Marrice , pour procurer 
au Fœrus un logement plus commode & 
plus libre ; 2°. d’amortir les mouvemens 
qu’il fair & la violencé des coups que da 
Mére pourrait recevoir , afin qu’elle n’en 
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foic point incommodée , & qu’il ne furvien- 
ne point d’avortement ; 3°. d’humeëter , 
ramollir , relâcher , lubrifier l’Orifice de 
la Marrice @& le Vagin quand elle accou- 
che, & faire que l’accouchemenc foit plus 
prompt, plus facile & plus heureux. 


: Des Humeurs Excrémentitielles inutiles. 


Les Humeurs excrémenticielles inutiles 
ont celles qui fe féparenc de la maffe duSang, 
pour n’y plus rentrer, & qui fonc chañées 
dehors comme incapables de nourrir les 
parties folides ; elles feroienc même nuif- 
bles fi elles écoient rerenues. Ces Humeurs 
fonc Urine , la Sueur , la Matiére de la 
Tranfhiration., l'Humeur Sébacée de la 
Peau , celle de la Trachée-artére , les Lar- 
mes ; la Chafîfie , la Morve ou Mucofité 
des Narimes , la Cire des Oreilles , le Sang 
Menfiruel , le Sang Hémorroidal , celuides 
Lochies. Entre routes ces Huraeuks » les 
unes fonc de leur nature abfolument inuti- 
les, comme l’Urine, la Sueur , la matiére 
de la tranfpiration infenfble , le Sang Menf. 
#ruel, le Sang Hémorroïdal , les Lochies ; 
les autres , quoïque nullement propres à 
nourrir le Corps , ne laiflent pas de di être 
de quelque ufage. 


« De PUrine. 


L’Urine eft une Humeur féreufe & fali 
E iv 
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ne, de couleur de citron, d’un goûr un 


peu âcre, fe mettant en écume quand 6n 


la. bac , féparée du Sang que les Arréres 
émulgentes portent dans les Reïns , con- 
duire dans la Veflie par les. Ureréres ,  & 
de tems en tems pouflée au-dehors en fui- 
vanc le canal de l’Uréchre ; la mariére de 
PUrine eft donc la férofité du Sang , qui à 
la véricé n’eft pas pure ; elle fe crouve aufli 
chargée de parties falines ; fulphureufes: & 
rerreitres , aufquelles elle ferc de Menftrue 
& de Véhicule. 1°. L’Urine eit une Hu- 
meur féreufe ; évaporée par la-chaleur du 
feu elle ne fe convertit poinc en gélée ou 
en mucilage , comme faic la Lymphe selle 
s’exhale entiérement , ne laiffanc qu’une 
mafñe faline & cerreftre. 2°. Elle eft fali- 
ne, d’un goucr âcre & femblable à celui 
de la Saumure ; ce qui prouve que fon Sel 
eft ammoniacal. Par conféquent elle con- 
tient des Sels acides & alkalis tant fixes 
que volauls , qui viennent du Sel marin & 
des Sels de trous les Alimens qu’on prend ; 
mais les Sels alkalis volacils fonc envelopés 
dans l’Urine récente ; lorfqu’elle eft nou- 
velle & encore chaude , elle donne une 
couleur rouge à la teinture des fleurs de 
Mauves & au papier bleu , preuve de. fon 
acidité. Ainfi diflillée , elle laiffe au fond 
du vaifleau un Sel femblable au Sel marin, 
dont on tire une liqueur acide, & point 
de Sel alkali volatil. Lorfqu’elle eft vieille 
& fermentée , elle rend la ceinture de fleurs 
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‘de Mauves verre, elle précipice la diflolu- 
ion de Saturne & de Sublimé, & four- 
nictpar la diftillation beaucoup de Sel vola-: 
til. 3°. L'Urine eft de couleur de Gicron; 
elle écume quand on lagice , & FPon en 
prépare un Phofbhore ; d’où il eft mani- 
fefte qu’elle concienc des parties fulphu=: 
reufes: Enfin, le Tarcre qu’elle laifle au 
fond des Pors :de Chambre eft une preuve 
de fes parties verreftres. 
On remarque. fouvenc dans ÉUine trois 
fous de fubftances différemment placées, 
le Nuage , lEnéoréme , & l’'Hypoftafe. Le 
Nuage eft un efpéce de Crême qui fe tient 
à la fuperficiede ’Urine. Il eft compofé des 
parties falines & fibreufes du Sang que la’ 
férofité a encraînées avec elle. Expofé au 
feu > il fe convertit en une fubftance Cruf- 
racée. L’Enéoréme eft une fubftance blan- 
che ; légére , fpongieufe, qui nage dans le 
milieu de l’'Urine. Cerre fubftance eft com 
pofée de parties fibreufes ,.farineufes , glai- 
reufes ; fpermatiques , purulentes, où au-’ 
tres femblables. L’Hypoftafe ou Sédimenc 
eft une mariére faline , fulphureufe & 
rerreftre , qui. fe précipire au fond de l’Urines 
_-ŒUrine eft différence , fuivanc lefpéce: 
des: Animaux:, Pâge: , le fexe , le cempéz 
rament ,; la maniére de vivre , le rems de 
fon excrérion ; &.la quantité des. autres 
Humeurs quis’évacuenc : 1°. par rapport: 
à Pefpéce. L’Urine des Bêres à quatre 
pieds .eft crouble & gd au Celle de 
+ 
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PHomme eft plus claire &:plus: limpiders 
2°. par rapport à l’âge , l'Urine des Enfans: 
eft plus pâle & plus épaifle que: celle des 
Hommes d’un âge moyen. Celle des Vieil- 
lards eft plus claire , plus cenue , & a moins 
de couleur ; 3°4 par rapport au fexe l’'Uri- 
ne des Hommes eit plus renue , plus pure, 
& plus cicronnée. Celle des. Femmes. ef 
plus épaifle & moins reince ; 4°. par rap. 
port au tempérament ceux qui fonc chauds 
& bilieux rendent des Ufrines plus chau- 
des & plus fafranées. Ceux qui fonc d’un 
rempérament froid & picuiceux , les ren- 
dent plus pâle ; $°+ par rapport à la ma- 
niére de vivre, ceux qui fonc adonnés sax 
Vin, font des Urines plus colorées &-plus : 
épaifles. Ceux qui fonc beaucoup: d’exer— | 
cice urinenc peu , & leurs Urines. fonc rou- * 
ges. Ceux qui vivent dans Poifiveré onr des 
Urines pales & chargées de beaucoup de 
Sédimenc ; 6°: par rapport aw tems qu’on | 
rend les Urines , immédiartemenc après le: : 
repas & une ample boiflon , elles fonc abon- : 
dantes, aqueufes., infipides , légéres , crues . 
& fans odeur ; après un long jeûne elles : 
fonc plus colorées ; plus âcres,, & en moins 
dre quantité ; 7 par rapport à la: quanti- , 
ré des autres évacuarions, ceux qui fuent 4 
‘ beaucoup , urinenc peu, &-leurs Urines ! 
fonc fafranées , troubles. Enfin; les Malae ! 
dies apportent auffi un notable poerei 
: dans les. Urines.. 


_ On demande f les, Rcñitiy ha ne fe. 
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que deux petits Organes, font fuffifans 
pour féparer de la :mañle du Sang route 
PUrine qu’on rend , & s’ilin’y a point de 
chemin plus court qui la conduife de l'Efto- 
mac , des Inceftins ; des Veines laétées ; 
oudu réfervoir du Chyle à la Veflie ; d’au- 
tanc plus que lorfqu’on boit des eaux: mie 
._nérales , du Vin blanc, de la Biére , ou 
quelque autre liqueur Diurérique , peu de 
tems après on urine beaucoup , & les Uri- 
nes fonc claires, limpides , quelquefois im- 
pregnées de la couleur & de l’odeur de 
ce qu’on a pris. Quelques-uns même croient 
que les pores de PEftomac fonc difpofés de 
celle maniére, qu’ils laiffenc couler la féro- 
fité de dedans en dehors ; & que ceux de 
la Vefie , difpofés cout au contraire, laif. 
fent pañer cette même férofité de dehors 
en dedans: Y’oyez l’Hifiotre des Mémoires 
de l’Académie des Sciences. 1701. 

On fauisfair à ces queftions , en difant . 
qu'on n’a point découvert jufqu’à préfenc 
de Vaifleaux qui communiquent de PEfto- 
mac, des Inteftins, ou du réfervoir du 
Chyle à la Veñflie nt aux Reins. 2°, Si Pon 
ouvre le ventre d’un gros Chien vivant près 
de la Ligne blanche ; qu’on: lie attentive- 
ment les Arcéres émulgentes > qu'on ex- 
prime l’Urine qui pourroit fe crouver dans 
les Reins , dans les Ureréres & dans la 
Veffie , qu’on coufe la plaie , & qu’on mette 
un lien à la Verge ; environ douze heures 
après, qui eft le vems que le ip peus 
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vivre , Onne crouvera pas une feule goutte 
d’'Urine dans les Reins, ni dans les Ure- 
téres , ni dans! la Veflie ; & cependant 
lEftomac & le réfervoir du Chyle fe rrous 
veronc remplis d’eau que le Chien prefé 
par l’ardeur de la fiévre & de la foif, aura 
été obligé de boire ; ce qui eft une preuve 
qu’il n’y a point de pores ni de conduics 
particuliers qui conduifenc la férofité de 
PEflomac, des Inreftins , ou. du réfervoir 
du Chyle aux Reiïns ni à la Veñie, 3°. Il 
n'eft pas néceflaire d’avoir recours à ces 
voies, fuppofées , puifque le Sang circule 
plufieurs fois dans l’efpace d’une heure ; & 
que par conféquent coute la mafle peut dans 
cer incervalle dépofer plufeurs fois fa féro- 
fité dans les Reins , d’aucant plus facilement 
& plus abondamment qu’elle en fair plus 
des deux tiers, & qu’elle y eft peu embar- 
raflée avec les autres Principes. IL ne fauc. 
donc pas étre furpris fi après avoir bu des. 
eaux: minérales du Vin, de la Biére ou 
d’autres liqueurs aqueufes , on urine promp- 
tement & copieufement. La boiflon a bien+ 
tôt parcouru le crajec qu’il y a des. Inref- 
tins gréles aux Reins par les. "Veines ilacs 
tées:, le canal Thorachique , la: Veine Sous. 
claviere , le Cœur & PAortes ra 


De la S'uEUT. 


La eu eft: une: Eénad féreufe char. 
gée: de: parties falines,, fulphureufes. & rer 
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reftres crès-acténuées ; féparée de la mañe 
du Sang par un nombre'infini de petics cu- 
yaux qui partenc des Artéres capillaires fan. 
guines difperfées en maniére de: Refeau 
dans le cifu de la peau , chaflée hors du 
Corps par des petits conduics Excréreurs 
fous la forme de Vapeurs, ou de Gourres 
aqueufes. Les Arréres capillaires fanguines. 
de la peau fe: divifenc d’abord en deux efpé- 
ces de perits Vaifleaux qui font des Artéres 
lymphariques &-des Veines fanguines ; les 
Veines reçoivent la partie rouge du Sang 
qui n’a pu pañer dans les Artéres lympha- 
tiques , à caufe que leur embouchure eft 
“crop écroice.. Elles conduifenc enfuire ce 
Sangà d’autres. Veines fanguines, plus -grof- 
fes, & de-l2' à la Veine cave & au Cœur. 
Les Arréres lymphariques fervenc de Vai£. 
feaux fécréroires , admerrent la partie féreu- 
fe & lymphatique du Sang qui faic la ma 
ciére de la Sueur. Enfuice elles fe parta-. 
gent.en deux autres efpéces de. conduits. 
crès-déliés qui fonr :des Veines lymphati- 
ques & des tuyaux Excréroires. Ces. der 
niers conduits percent l’Epiderme & fer 
venc à poufler la Sueur. Les Veines. lym-. 
phartiques: reprennent le refte de la lym- 
phe, & la conduifenc aux Glandes: Con. 
globées voifines., pour être: reportée à :la: 
mañle du Sang. Malpighi croit que læ Sueur 
fe filtre dans des Glandes miliaires ou cu. 
tanées, & qu’à chaque Glande il y a un: 
tüyau. Excréreur muni à fom extrémité. 
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fous l’Epiderme , d’une petire Valvulve qui 
s’ouvre de dedans en dehors pour laifler: 
pañler la matiére de la Sueur, où qui, fe: 
cenant fermée , la rercienr. Mais le reffer- 
rement ou le relâchement des Fibres exté- 
rieures de la peau fair le même effec , fans 
avoir recours à ces Valvulves qu’on ne dé- 
couvre point. À l'égard des Glandes miliai- 
res , Ruyfch en nie lexiftence ; il prétend 
que ce n’eft qu’un uflu de Vaifleaux de 
différens genres. Comme on reconnoît à pré- 
fenc cette ftruéture Vafculaire dans les 
Glandes , ces deux fentimens ne répugnent 
point. . | 

: La Sueur a beaucoup d’affinité avec PUri- 
ne ; c’eft pourquoi ceux qui fuenc beau- 
coup , urinenc peu. Flle contient” à peu 
près les mêmes Principes, fi ce n’eft qu’ils 
fonc plus volatilifés. Ayant circulé par des 
Vaifleaux beaucoup plus longs & plus fins, 
ils ont été plus acténués. Cerre Humeur 
s’échape continuellement de lPhabitude du 
Corps ; mais elle n’en fort pas également. 
Quand fon évacuarion eft médiocre, elle 
s’exale en Vapeurs ; lorfqu’elle eft abon- 
dante , elle fe manifefte en gourres fur la 
peau. Elle eft abondante lorfque le Sang 
abonde en férofité, & qu’il eft échauffé & 
pouflé vivement vers l’habitude du Corps 3 
comme 1k arrive par les exercices violens, 
par la chaleur de l’Eté, ou d’un lieu chaud, 
par une ample boiflom d’eam chaude, par 
l’ufage des Sudorifiques , par l’ardeur de 
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la Fièvre ,| ou autres caufes femblables 5 
pourvu que les conduics Excrécoires de 
la peau foient: libres & exemes d’Obftruc- 
tions: | 

: Il eft rare que le Sang : forte avec la Gens 
cependant s’il eft extrémement diflouc & 
pouflé avec force à l'habitude du Corps, 
(comme il peur fe faire par maladie , ow 
par de violentes pañlions ) & qu’en même 
tems.les Vaifleaux sécrétoires & excrécoi- 
res de, l& peau foient élargis , quelques 
+ Globules du Sang les plus atténués , peu 
venc forcer ces Vaifleaux | & forctir avec 
la Sueur qui leur fert de Véhicule. 

Le principal ufage de la Sueur eft de 
délivrer le Corps de quantité de Sels âcres & 
d’Humeurs morbifiques ; ce qui eft très- 
falutaire dans plufeurs maladies : lorfqu’el- 
le eft crop abondante , & qu’elle dure crop 
Jong-tems , elle épuife beaucoup ; les pare 
tes aqueufes & volatiles du fang fe sup 
ne en même-temss , 


De la Tranfpiration fon ble. 


L’Humeur de la Tenfbiration infenfi 
ble eft: une liqueur aqueufe ou féreufe , 
faline ; fulphureufe & vrès- volatile, qui 
s’échape continuellement, &. d’une mas 
niére infenfible , par vous les petits pores 
de la peau. La volacilité & la Subrilité de 
“certe Humeur eft prouvée par là petiref- 
& & le nombre infini’ de pores qui s’ou- 


? 
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vrent dans les écailles de P'Epiderme, & 
qui fonc en fi grande quantité , que fui. 
vanc les obfervations, de Leuwenhoëck ; 
il s’en crouve dans l’efpace qu’occuperoit: 
un grain ordinaire de fable, 12ç000. Leur 
embouchure eft fi écroice que fuivant quel- 
ques Médecins , elle eft vingr-cinq fois 
plus petire que celle des exrrémirés des Ar 
téres fanguines. Voyez l’erdries , de Æqui- 
librio Mentis © Corporis , ce. pag. :2$e 
Nov. Medicine confpeët. Hecquet | pags 
24$° 

"La Tranfpiracion infenfible fe fait non« 
feulement par route lPhabicude du Corps; 
‘inais aufli par la Membrane interne de! la 
Bouche , des Narines, de la Gorge; de: 
la Trachée , des Poumons ; de l’Oefopha., 
ge , de l’'Eflomac, des Inteftins , de læ 
Veflie, de la Matrice & de routes les ca- 


vités intérieures. Auf eft -elle fi confidéra+ 


-ble,. qu’elle furpañle de :beaucoup toutes 
les autres Evacuations prifes enfemble 5 
enforte que dans un jour naturel on tranf- 
pire plus qu’on ne rend de mariéres féca 
les en quinze. Si dans lPefpace de vingt- 
quatre heures on a pris huic livres d’Ali- 
mens, tant folides que liquides , la cranf- 
piration fera de cinq livres. Si Pon en à 
pris douze , elle fera de huit. On peut 
renter cette expérience de.la maniére:fui 
vante , à limitation de Sanétorius , ‘habile 
Méiosie d’ftalie, IL n’y a qu’à péfer exac… 


>= 


cemens le marin um jeune homme de bou. 
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ne fanté. Enfuire on péfera rous fes ali- 
mens ; cant folides que liquides , les 
crachats , les martiéres fécales & les uri- 
nes qu'il aura rendus pendant vingt-quatre 
heures.’ Le lendemain on le péfera encore 
à jeun à la même heure qu'il avoir été pé- 
fé la veille. Alors, s’il fe crouvoir du mé- 
me poids , on connoitroit, en déduifanc 
celui des évacuarions manifeftes, combien 
il auroit tranfpiré, ou ce qui fe feroic dif- 
fipé des alimens qu’il auroit pris. S’il péfoit 
davancage , on recrancheroir le furplus de la 
Tranfpiration; s’il péfoir moins on Pajoureroir. 

On prouve encore la Tranfpirarion , 

. par les expériences de Boile , qui a 
PS que des matiéres même les plus 
folides , il en exhaloïr continuellement des 
Corpufcules. Ce qui doir arriver à plus force 
raifon aux Corps vivans, compofés de Solides 
&de Liquides , roujours en mouvement , & 
toujours animés d’une chaleur naturelle : 2°, 
par les Vapeurs qui fortent des Poumons avec 
PAirs elles fonc fenfibles à la vue en hyver, & 
fouvent fe manifeftent en gourres fur un mi- 
roir, ou fur du verre , contre lequel on refpi- 
re, 3°. par les caches humides qu’on impri- 
me fur une glace, fur de l’argenc , ou fur 
rouc autre corps poli & luifanc ,; quand 
on le touche avec le doigr fans être en 
 fueur; 4°. par ces gourtes fenfibles qui 
s’actachentc aux parois d'un vaifleau de ver- 


re dans lequel on tient quelque tems le 
* Bras nud & chaud. 
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Les caufes de la cranfpiracion font , 1°. le 
cours. continuel de la matière Subrile ou 
Echérée au cravers des Humeurs & des 
Organes >. dont elle détache roujours quel- 
ques parties ; 2°. le mouvement circulai- 
re ou progreflif par lequel les Liquides 
font continuellement poufés du centre à la 
circonférence ; 3°. le mouvement inceftin 
des Humeurs , la chaleur narurelle & l’élaf 
ticité de l’Air renfermé dans les Liquides 
& les Solides > qui tendent roujours à les 
divifer, les atténuer & les volatilifer; 4°. la 
force Syftalryque du Cœur , des Vaifeaux 
_& de coures les Fibres, qui broïenc fans 
ceffe les Humeurs & les mettent en état 
de s’échapper par les pores les plus pe 
Lits. 

+ La cranfpiration n'eft pas égale pendant 
le cours de la journée. Les cinq premié- 
res heures après le repas , elle ne va gué- 
res qu’à une livre ; depuis cinq jufqu’à dou- 
ze on tranfpire jufqu’à crois livres, enfuire 
elle diminue les quatre heures fuivantes & 
ne fair qu'à péine demi-livre. Poyez Sanc- 
torius. Aphorifme $. Seët. 1. Le tems où 
l’on cranfpire moins eft lorfque l’Eftomac 
eft plein d’alimens. Idem Aphor. <. Seët. 3e. 
. On cranfpire deux fois plus en dormant qu’en 
veillanc Aphor. 19. Seët. 4. Les Purgacifs 
& les Emériques empêchenr & décournent 
la Tranfpiracion ; la Sueur fair le même ef- 
fer; fes cuyaux Excrétoires étant pleins , 
preflenc & diminuent le Diamécre des po= 
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res par lefquels Hmeur doit tranfpirer. 
Aphorifin. 3. Seët. $. La Tranfpirarion eft 
encore différente fuivanc la force des cau- 
fes qui'la produifenc ,| ou fuivanc que le 
Diamétre de fes tuyaux Excrétoires eft 
plus ou moins large , plus ou moins ouverts 
Elle varie aufli felon la différence du Tem- 
pérament, de l’Air., du Climar, de la Sai- 
fon, de l’âge, du Sexe , de la maniére 
de vivre , du mouvement, du repos, des 
autres évacuarions , & des pañlions de l’A- 
me. En général la Tranfpiration eft plus 
abondante ‘dans les jeunes gens , que dans 
les vieillards ; dans les hommes, que dans 
les femmes ; dans un air fec & chaud, que 
dans un air froid & humide ; en été plus 
qu’en hiver ; dans les exercices & dans la 
joie , plus que dans le repos & dans la 
triftefle. Il neft pas difficile de juger- à 
combien de maladies l’hoinme eft expofé, 
lorfque Phumeur de la cranfpiration eft fup- 
primée , ou confidérablement. diminuée. 
Les parties qui devroienc fe diffiper en 
abondance par cette voie , retenues dans 
la maffe du Sang, doivent néceffairement 
Palrérer & fe jeccer fur quelqu’autre Or- 
gane. 
TE | 
: De l'Humeur Sébacée. 

‘.  L’Humeur Sébacée de la peau eft une 
mariére onétueufe , épaifle , vifqueufe, jau- 
nâtre , qui fe fépare du Sang artériel dans 
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des grains glanduleux que Valfalva & Mot- 
- gagni nomment à caufe de leur ufage , 
_Glandes Sébacées, Ces Glandes fe décou- 
vrenc dans la furface incerne de la: peau ; 
& même dans fon tiflu , principalement 
au Cuir chevelu , au derriere des Oreilles , 
- aux ailes du Nez , au milieu des Joues, 
au Col, aux Aiflelles , entre les Epaules, 
au Scrotum, au Prépuce & aux autres pare 
ties naturelles des deux Sexes. Quand cec- 
te Humeur s’eft épaiflie par la diffiparion 
de fa partie aqueufe , elle forme la crafñe 
de la Têce & de la Peau, les pecics points 
noirs qu’on remarque aux aîles du Nez, 
ne fonc autre chofe que cette mariére Sé- 
bacéc épaiie , qui fort en forme de petits 
Vers, de fes ruyaux excréreurs , lorfquw’on 
les preffe. Sous les. Aïflelles elle crache les 
cheinifes d’une couleur jaune-roufle. Cer- 
te Humeur ferc à lubrifier & ramollir la 
Peau, à effacer fes rides & à la rendre 
Les douce. ( 


De l'Humeur Tea 


L’Humeur Tracheale eft une liqueur 
Jympharique , un peu vifqueufe, douce & 
blanchâtre, qui fe fépare du Sang par le 
moyen de. pecits grains glanduleux donc 
route la Trachée - Artére, les Bronches, 
les Veficules pulmonaires , le Larinx mêé- 
me & l’Epiglotte fonc parfemés. Cette 
humeur: ferc à lubrifier courtes ces parties 
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pour les entretenir dans leur flexibilité nax 
turelle.' Quand elle eft crop abondante ! 
comme il ‘arrive par la fuppreffion de la 
Tranfpiration infenfible donc la matiére fe 
détourne vers ces parties , elle augmen- 
te beaucoup les crachats qui fortenc de la 
Poirrine en rouffant. Lorfqu’elle devient 
âcre , elle ärrire la Trachée - Artére & cau: 
fe des roux très -opiniacres & très - incom- 
modes. Elle varie dans fa couleur & dans 
fa confiftence fuivanc le féjour qu’elle faic 
dans les Véficules pulmonaires & dans les 
Bronches , ou fuivanc le dégré de chaleur 
qui en diflipe la partie la plus aqueufe , ce 
qui fait qu’elle eft quelquefois épaiñe , 
vifqueufe, verdâcre , jaunâtre. 


Des Larmes. 


0 Les Larmes ne font autre chofe qu’une 
Lymphe ou une’ Humeur aqueufe ; fubri- 
le | limpide , douce ou légérement falée , 
féparée du Sang artériel dans la Glande 
lacrymale & dans les petits grains glandu- 
eux dont lintérieur des Paupiéres eft par- 
Semé. Certe Humeur fert à humectter & 
déterger les Yeux & les Paupiéres. Enfui- 
te fe portant par fa fluidité naturelle, & 
par le mouvement fréquenc des Veux & 
des Paupiéres , vers l’angle interne , elle eft 
‘réprife par les Points lacrymaux & con- 
duite lan Saëé laérymal qui la vérfe dans le 
Nez par le! canal Nazals Dans l'ércac parue 
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tel, la Lymphe lacrymale s'écoule entiére- 
ment par certe voie : mais files Veux, 
la Glande lacrymale & les grains glandu- 
Jeux des paupiéres fonc irricés -par quelques 
Corps étrangers qui y feront entrés, com- 
me de la pouñliére , de la moutarde, du 
poivre, la vapeur de loignon , la fumée 
ou autre chofe femblable , ou.par les Lar= 
mes mêmes devenues âcres ; oupar de vio- 
Jentes paflions de l’'Ame , comme la dou- 
leur, le chagrin, la triftefle, la pitié, la 
joie ; alors ces Organes fécretoires, com- 
primés à différentes reprifes ,,verferont une 
plus grande quantité de larmés que les Points 
Lacrymaux n°? en pourront abforber. : Une 
bonne partie., à la vériré y pañera, mais 
le refte s’échapera par deflus la paupiére 
inférieure & coulera en gouttes fur les 
Joues, comme fi l’on pleuroir. La même 
chofe arrivera fi les Points: Lacrymaux ou 
Je Sac nazal font obftrués ou comprimés. Les” 
ÆEnfans , les Vieillards & les Femimes pleu- 
rent plus facilement que les Hommes d’un 
âge viril, parce qu’ils refiftenc moins que 
ceux-ci aux pañlions, & que leur tempé- 
rament plus humide ; rend da fouree des 
Jarmes plus abondante. NV al ETS 


De la Chaffie le 
1 Chañfie ar une humeur ésniens 


gluante ,: fulphureufe, : qui: fe fépare du 
Sang artériel dans des grains glanduleux: f= 
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tués le. long des Tarfes , & qui ferc x 
oindre ;, à lubrifier les bords des Paupiéres 
& à les empêcher de fe froifler dans leurs 
fréquens frottemens. Comme certe Hu- 
meur eft en médiocre quantité dans l’écac 
de fanté, elle fe diflipe -entiérement , ou 
fe diffouc par l’'Humeur lacrymale : mais 
quand elle eft crop abondance , qu’elle s’é- 
chauffe & qu’elle devient âcre , elle s’é- 
paiffic confidérablement , elle colle les Pau 
piéres & les enflamme. 


6 la -Morve. 


ne Morÿe : ou Mucofré du Nez eft une 
Humeur picuireufe , vifqueufe , glaireufe ; 
épaifle , blanchâtre ou verdâcre , ordinai- 
rement douce , feparée, du Sang arteriel 
par les Glandes , parfemées dans la Mem- 
brane appellée Pituitaire où Mufqueufe qui 
revêc non-feulement les Narines , les cel- 
lules de l’os Echmoïde & les os fpongieux 
ou lames inférieures du Nez, mais aufi 
les Sinus frontaux , Sphenoïdaux & maxil- 
laires Le Nez n’eft donc pas la feule 
fource de cette Mucofité , elle coule auf 
fi des fix Sinus dont on vient de parler, 
qui.communiquenc avec les Narines. GCet- 
te Humeur ferc à humecter les Nerfs ol- 
faétoires qui s’épanouiflenc fur la Mem- 
brane picuicaire du Nez , principalement 
fur cetre portion, qui recouvre. les cellules 
de los, Echmoïde ,.@& à les empêcher 
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d’être defléchés par Pair qui y pafle con- 
cinuellemenc; ce qui offenferoit l’Odorar. 
Si elle étoic trop abondante ou trop épaif - 
fe , & qu’elle relachâr, ou qu’elle’ couvrit 
trop les Mammelons nerveux , POdorac en 
feroit pareillementc émouflé; les particules 
volatiles qui émanent des Corps odorifé- 
rens ne fçauroient les ébranler. Son ufage 
eft encore de retenir les Corpufcules des 
Corps odoriférens , afin qu'ils puifienc faire 
leurs impreflions fur l’organe de lOdorar. 
Elle arrêre aufli dans l’infpiration , les va- 
peurs & les exhalaifons âcres qui feroient 
nuifibles aux Poumons : mais en même 
tems elle mer à couvert par fa vifcofité, 


les Nerfs olfaétifs, contre leur acrimonie. 


Dans le Rhume , la mucofré du Nez coule 
en plus grande abondance ; cette incommo- 
dité arrive ordinairement par le froid qui. 
reflerre les Vaifleaux externes de la Tête, 
& qui arrête la cranfpirarion ; le Sang & 
la Lymphe ne pouvant plus pañer libre- 
ment par ces Vaifleaux, fe décournentc en 
plus grande quantité .vers ceux qui fe dif- 
tribuent à la Membrane pituicaire , la gon- 
fleñc & fourniflent une plus grande abon- 
dance de mucofité : lorfqu’on attire par le 
Nez des poudres Sternuraroires, ou quél- 
que chofe d’âcre, certe Humeur coule auf- 
fi plus abondamment par l’irrication que fouf- 
fre la Membrane pituitaire. Quand on s’ex- 
pofe à un air froid , ou à un vent de Nord 
en hiver, les Glandes de certe Membra- 

ne 
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pe fe trouvant comprimées, verfent aflez co- 
pieufement la mucofité qu’elles filrrent : maïs 
comme leurs cuyaux excrécoires fonc reffer- 
rés par le froid, cette Humeur ne peut 
être qu’aqueufe , fubrile , limpide. C’eft ce 
qu’on appelle la Roupie qui coule goutte à 
goutte de lextrémité du Nez. 


De la Cire des Oreilles. 


La Cire des Oreilles eft une Humeur 
épaifle, onétueufe , vifqueufe, jaune , amé- 
re , féparée du fang des extrémités des ar- 
téres carocides , par le moyen de pecits 
grains glanduleux , dont la Membrane qui 
revêc intérieurement le meat auditif , :eft 
parfemée. Cerre Humeur s’amañflant in- 
fenfiblement dans cette cavité , & y fé- 
Journant quelque tems, s ’épaiffi c de plus 
en plus par la perte de fa portion aqueu- 
fe. Les grains jaunâtres qui la filcrent font 
appellées Glandes cérumineufès ; c’eft M. 
du Verney qui les a découverts. La Cire 
des Oreilles ferc à lubrifier le meac audi- 
tif pour facilicer l’Ouie : mais quand on 
Py laife amafñler en crop grande quantité, 
lle remplir cellement ce conduic, que la 
perception du fon:en eft diminuée ; fon 
amertume empêche aufli les infectes d’en- 
£rer dans Oreille, ; 


Tome Le EF 
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Du Sang Menfiruel. id 
. Le Sang Menftruel donc lPécoulemenc 
périodique fe nomme les Mois , les Men/- 
æruës , les Réeles, lesOrdinaires , les Fleurs, 
eft un Sang. artériel que les Femmes ren- 
denc vous les mois par la Marrice & par 
le Vagin. .Ces différens noms viennent du 
tems réglé & périodique de fon évacuarion. 
‘Celui des Fleurs lui eft donné comme une 
marque que Les Femmes fonc propres ‘à 
concevoir, de même que les Fleurs dans 
les Plantes fonc un figne des.fruics qu’elles 


doivent produire. GCec écoulement , felon 


Hippocrare, //. 1. de :Mork. Mulier. peur 
aller jufqu’à deux Hemines attiques, c’eft- 
à-dire, jufqu’à vingc onces. Il commence 


communément à l’âge de quatorze, quinze » 
ou feize ans, & finit à quarante-cinq:, ! 


quarante - fix ou quarante - fepr.. On a vu 
cependant de jeunes Filles avoir leurs Menf- 


cruës à neufans, fix ans, quatre ans , & … 


même plucôc ; & des Femmes être encore 

réglées à foixante-dix ans. Woyez les: Mém. 

de l’Académie des Sciences, 1708. GCe'font 

des exemples rares. Les Ordinaires. vien- 
LE" : 

nent plurôc & ceflent plus card dans les 


-pays chauds que dans les pays froids ; le ! 


fang y eft plus raréfié , & les Vaifleaux 
de la Marrice font plus gonflés. Le cems 


que dure cette évacuation eft ordinairement - 


de quatre jours ; fouvent elle s’étend juf- 


+ 
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qu'au huitiéme ; quelquefois elle finit au 
bout de vingt - quatre heures“ Cela varie 
fuivant le tempérament , l’âge , la ma- 
niére de vivre , le repos, l'exercice, les 
pailions : ou autres accidens femblables. 

Quelques-uns ont cru que le Sang menf- 
cruel ne couloit que du Vagin & non pas 
de la Matrice même ; parce qu’il ÿ a des 
femmes qui ont leurs ordinaires les deux 
trois ou quatre premiers mois de leur grof- 
fefle. Les obfervations qu’on a faires fur 
des Cadavres prouvent qu'il peut forrir de 
Jun & de l’autre. Dans les femmes grof 
es, il ne ‘forc que du Vagin ; hors la 
grofleffe, il coule des deux endroits. 

‘Les Médecins ont toujours été fort par- 
tagés fur la caufe de ce Flux périodiques 
- Les Périparéticiens Paccribuoienc au mou 
vement de la Lune. Ils croyoient que la 
nouvelle Lune régloit les jeunes Filles , & 
le décours les Perfonnes âgées. Mais il y 
en a à cout âge & dans routes fortes de 
Pays qui ont leurs régles à à quelque quar- 
ter que ce foit de Ja Lune. D’autres ont. 
<u recours à un Fermenc qui s’accumuloit 
infenfiblement pendant un mois dans les 
Glandes de la Matrice, ou plutôt dans fon 
tiffu fpongieux ; ce Féñnent amañlé jufqu’à 
un certain point, gonfloit ces Glandes , 
où ce tiflu , & comprimoir les Vaiffleaux 
fanguins, Comme les Veines réfiftent moins 
à la compreffion que les Artéres , ils cro- 
voient que leur Diamétre étoic rellement 


FE ij 
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géné , que le Sang n’y pouvant pañfer pour 
continuer fon cours , étoic obligé,de s’écou- 
ler dans la cavité de la Marrice , & du Va: 


gin, par les extrémités des Artéres qu'il 


forçoit. Ce précendu Ferment feroir bien- 
côt diffour & encrainé par le Flux menf- 
cruel, qui eft quelquefois irnmodéré. D’ail- 
leurs comment pourroit-il refter.afloupi & 
fans ation dans la Matrice d’une Nourrice 
-ou d’une perfonne âgée qui auroic perdu 
fes régles ? pourquoi ne fe crouveroit-il pas 
dans les autres parties du Corps ? Or pour- 
roit-on fuppofer un Ferment dans les Nari- 
nes, dans les Doigts , dans les Poumons, 
dans le Vencricule , dans les Reïns' de cer- 
taines femmes qui n’écanc pas réglées par 
les voies ordinaires , onc une Hémorragie 
menftruelle par ces parties. 

Galien & les anciens Médecins artri- 
buoient avec plus de raifon la caufe du Flux 
menftruel à la flerhore ou plénitude de 
Sang. Parmi les Modernes M. Freind a 
foutenu le même fencimenc dans fon Em- 
ménalogie. Il fe fonde fur les raifons fui- 
vanres : 1%, la mañle des Humeurs augmen- 
te à proportion que la cranfpiration & les 
autres évacuations diminuent , pourvu qu’on 
ne fe recranche poinc les Alimens. Or il 
eft certain, comme Santtorius l’a obfervé, 
que les Femmes écanc plus humides que 
les hommes , & ayant des Fibres plus mol- 
les & plus lÂâches qui ne pouflent pas le 
Sang & les autres Humeurs vers l’habicude 
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du Corps avec la même force , elles tranf- 
pirent moins, d’autanc plus qu’elles fonc 
moins d’exercice ; & que le repos eft un 
obftacle à La cranfpirarion. Par la même rai- 
fon la vertu fyftalcique du Cœur & des 
Ârtéres étant moins vigoureufe dans les 
Femmes que dans les Hommes, le Sang 
doit être pouflé plus foiblement & plus 
lentement dans les Couloirs ; ainf les 
Sécrérions doivent être moindres & plus 
lences. Par conféquenc il doit s’accumuler 
plus de Sang & d’Humeurs dans les Fem- 
mes que dans les Hommes. 2°. Le, tronc 
de PAorte inférieure eft à proportion beau 
coup plus gros & plus ample en elles que 
dans les Hommes , & il eft perpendiculaire 
à la Matrice ; or la quancité du Sang qui 
coule étant proporcionnée au Diamétre des 
Vaifleaux & à fa péfanteur, ce Vifcére en 
doit recevoir beaucoup ; & l’on prétend 
que fi les femelles de la plupart des Ani- 
maux font exemtes de Flux menftruel , 
c’eft que marchanc à quatre pieds , la 
difpofition de leur Aorte eft horizontale ; 
d’où l’on infere que.les femelles des Singes 
fonc fujertes à certe évacuation; parce qu’el- 
les fe tiennenc le plus fouvenc droires ou 
affifes fur leur derriére. | 
Les premiéres raifons rendent à prouver 
qu’il furvient une plénicude générale dans 


les Femmes, parce qu’elles perdent moins 


d’'Humeurs par la cranfpiration &, par les 
fécrétions que les Hommes : mais la pléni- 
F ii 
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rude générale-ne peur être regardée. CONTE 
me une caufe prochaine & immédiate du 
Flux menftruel ; cerre évacuation arriveroïic 
aux Femmes plurôc après avoir bien man. 
gé que dans un autre tems. D'ailleurs. une 
feule faignée pourroit la prévenir | ou la 
faire cefler, puifqu” il fortiroit plus de Sang 
par-là , qu’il ne s’en évacue ordinairement 
pendant cour le cours des régles, Il s’en- 
fuivroir encore que les Femmies extrême 
ment maigres ,; OU qui jeuneroienc avec 
auftérité , ne feroienc pas fujerres à cet 
écoulement périodique , ce qui eft contre 
l'expérience. 

Les fecondes raifons cirées de la érofs, 
feur & de la difpofirion perpendiculaire. de 
PAorte , ne font pas des preuves nonplus ; 
que le Flux menftruel en dépende. Les 
Femmes qui reftenc long-tems couchées , 
& qui par conféquenr ont lAorte difpo- 
fée horizontalement , font fujerres aux 
régles comme les aucres ; & fi les femel- 
les des Singes font réglées \ cela vient plüs 
tôt de la ftruéture particuliére de leur Mas 
rrice que de la difpofition perpendiculaire 
de l’Aorte. 

Nous ne difconverons pas que la dif- 
poftion de cette Artére & fai groffeur ; 
ainfi que la plénitude univerfelle, ne:con- 
cribuent à lécouléméntc des; Ordinaités ; 
& n’en foienc des caufes anrécédentés & 
auxiliaires : mais la plénitude parriculiére 
de la Macrice y a beaucoup plus de part, 
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& l’on doit la regarder comme la caufe 
prochaine & immédiate de cetre évacua- 
tion. On n'aura pas de peine à s’en con- 
vaincre , fi l’on fait attention que la Ma. 
trice. eft placée prefque perpendiculaire- 
ment dans un baflin large , avec affez de 
liberté & fans être gênée par les parties 
oifines ; que fa fubflance eft en partie 
.mufculeufe , compofée d’un ciffu de Fibres 
dont la plupart fonc charnues & faciles à 
s'étendre, & de beaucoup de Vaifleaux 
qui s’y encrelacent ; que -ces Vaifleaux fan- 
guins qui s’y diftribuent , fçavoir , les Sper- 
mariques & les Iliaques internes ou Hÿ- 
pogaftriques , qui fonc les plus confidéra- 
. bles , s’anaftomofenc dans leur lacis en 
- plufieurs endroics , c’eft-à-dire , les Arré- 
res avec les Artéres , les Veines avec les 
Veines ; que les Veines mont point de 
Valvules , comme dans les autres parties 
du Gorpss; que les Arréres fanguines” fe 
terminent en Ârtéres lymphariques crès- 
courtes ,; qui s’ouvrent dans la cavité de 
la Marrice, & dont on peur faire fortir 
facilement le Sang en les preflanr. Silon 
fair, dis-je, atrentcion à certe difpofition 
& à cece ftruéture de la Marrice, on 
concevra fans peine qu’elle reçoit beau- 
coup du fang; que ce Liquide y circule 
fort lentement ; qu’il s’y accumule peu à 
peu ; que Îles vaifleaux fanguins en font in- 
fenfiblement gonflés ; qu’enfin les Arréres 
lÿmphariques fe dilatenc jufqu’au point dg 
E iv 
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laiffer pañler avec la partie leche du 
Sang , la partie rouge qu’elles verfent par 
leurs embouchures dans la cavité de la 
Marcrice. Il en eft de même des Vaif 
feaux du Vagin ; & cer écoulement fe faic 
d’auranc plus facilement qu’il ne fe crou- 
ve aucune refftance dans fes cavités. : 
Comme la plénitude de la Matrice ne. 
fe fair que peu à peu, le Sang doit em- 
ployer un certain tems pour gonfler .fes 
Vaifaux, dilater les Arréres lymphariques 
ou tuyaux excréroires, & les forcer de 
lui livrer pañage ; ce qui fe fait ordinaire- 
ment dans l’efpace d’un mois. Mais le 
Tempéramenc & le différenc ufage des fix 
chofes non-naturelles y caufenc des varié- 
rés ;puifqu'il y a des Femmes qui fonc 
réglées rous les quinze jours , d’autres 
routes les crois femaines , d’autres qui ne 
le fonc que tous les mois & demie ou. 
plus card. é 

À mefure que le Sang menftruel cou- 
le , les Vaiffeaux fanguins fe dégorgent & 
fe defempliffent ; les Artéres lympharyques 
ceffant d’être dilatées par le Sang arté- 
riel qui les forçoir , fe reflerrenc , lui re 
fafenc enfin le paflage , n’admerrenc. plus 
que la lymphe, & metcenc fin à l’écou- 
lement ; ce qui arrive au bout de quatre , 
fix, ou huic jours ; après lefquels le Sang 
reprend fon cours par les Veines fangui- 
nes, & la Lymphe par les veines lym- 
phariques : mais dans l’efpace d’un mois 
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fa plénitude générale & particuliére fe re- 
nouvelle , x Pévacuarion périodique re 
commence. 

Après ce fon vient de dire fur la 
caufe générale & parriculiére du Flux 
menftruel , il eft facile de rendre raïfon 
pourquoi les Femmes qui fonc fortes , 
robuftes ;, charnues, qui font d’un tempé- 
‘rament fec, ou qui fonc vous les jours 
beaucoup  d’exercice , ne font que peu ou 
point réglées ; ou que leurs régles rerar- 
dent confidérablement dans leurs pério- 
des. Le reflorcr de leurs Fibres qui aug- 
mente le mouvement progreflif des Li. 
quides ; fair évacuer beaucoup d’Humeurs 
par la cranfpiration infenfible & par les au- 
cres fécrérions |, & prévient par confé- 
quent la plénitude ranc générale que par- 
riculiére. Le défaut de plénitude eft auf- 
fitune raïfon pourquoi les jeunes Filles 
ne fonc pas. ordinairement réglées avant 
l’âge de quatorze ans. Outre qu’elles cranf- 
. pirenc plus que les Femmes & les Filles 
nubiles , c’eft que la Lymphe nourricié- 
re qui reftfc après routes les.Sécrétions , 
eft employée à la nucrition & à l’accroif 
femenc des parties folides. D'ailleurs les 
ÂArtéres lymphariques de la Matrice , n’ont 
pas encore acquis le Diamérre qui eft né- 
ceffaire pour livrer pañfage au fang. Le 
. Flux. menftruel a coutume de cefler à 
Pâge de quarante-fepe ou quarante neuf ans ; 
alors les Fibres & les Mt de la Ma 
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trice devenus crop roides & trop fermes, 
s’oppofent à la plénitude ; ce qui faic que 
les autres évacuations augmentent ; où 
qu’il en furvient d’extraordinaires ; ou que 


les Fernmes fonc fujettes à des dépots ! 


ou à d’autres maladies fâcheufes. Il eft 
rare que les Nourrices & les Femmes 
groffes foienc réglées. Le fuperflu de leur 
Sang fe convertit en lait; dans celles-là 
pour. fervir d’alimenc à l'Enfant; dans cel- 
les:ci pour être employé à la nourriture 
&-à l’accroiflement du Fœtus, de lParrié- 
re-faix & de la Marrice même. 

. Si l’on a mis le Sang menftuel au rang 
des Humeurs excrémenticielles inutiles 3 
ce n'eft pas tant par rapporc à fa qualité 


qu'à fa quantité, qui feroic nuifible fi el 


le n’éroit évacuée : mais le Sang qui fort 
par certe évacuation , €ft de même quali- 
ré & de même fubftance que celui qui 
refte ; puifqu’il éroic également . renfermé 
dans les Artéres, & qu'il avoit été for 
mé de la même wmaniére. À la vérité 
dans les perfonnes Cacochymes | ou qui 
fonc d’un mauvais rempérament , ou donc 
le Sang eft forc âcre ,il peur s’amañler 
infenfiblement dans les ruyaux fécrécoires 
& excrécoires de la Matrice , ou dans fa 
cavité , où dans les glandes du Vagin, 
une lymphe excrémentitielle d’une mau- 
vaife qualité. L’odeur forte & défagréa… 
ble qui exhale des parties naturelles de 
certaines femmes. , le prouve aflez. La 
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puanteur qu'on remarque fouvent dans les 
Lochies en eft encore une preuve. Or 
certe Lymphe peut communiquer fa mau- 
vaife qualité & fon odeur féride au Sang, 
foic pendant qu’il féjourne dans ce Vifcé- 
re, foit en fe mêlant avec lui quand il 
forc; & c’eft apparemment de-là que re- 
 fule la qualité virulence que Pline, A 
berc le Grand & plufieurs anciens Méde- 
cins , ont attribuée au Sang menftruel. 
Cette qualité n’eft qu’accidenrelle dans les 
perfonnes faines & d’un bon rempéra- 
ment ; il eft exemt de cout vice, puifque 
dans ‘les Femmes grofles ce même Sang, 
qui auroir dû s’évacuer par les régles, 
refte pour fournir le Suc nourricier au 
Fœtus. 


Du Sang Hémorroïdal. 


Le Sang Hémorroïdal eft un Sang qui 
a féjourné dans les Vaifileaux hémorroï- 
daux , & qui fort par les THyaux ExCrÉtOI- 
res du Reflum , de la même maniére que 
Je Sang menftruel s’évacue dans les Feim- 
mes. Le Reétum eft de vous les gros In. 
teftins le plus gras, le plus épais, le plus 
fiche le plus mou. Il reçoit deux forres 
de Vaïffleaux , Arréres & Veïnes, appel 
lées Hémorroïdales , diftinguées en Supé 
rieures ou Internes , & en Tnférienres où 
Externes. Les Artéres hémorroïdales fupé- 
sieures ou internes viennent des Artéres 
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méfenrériques inférieures ; & les inférien 
res ou exrernes , des Hypogaftriques. Cel- 
les-là fe diftribuenc à la partie fupérieure 
& moyenne du Reétum. Celles-ci à la 
partie inférieure & à lAnus. Les Veines 
hémorroïdales fupérieures ou internes vont 
fe rendre aux veines méfenrériques infé-, 
rieures, & de-là à la Porte ; les externes, 
aux Hypogaftriques ou Iliaques internes. 
Tous ces Vaifleaux s’entrelacent les uns 
avec: les aurres. Les Artéres fe cerminenc 
en Artéres & Vemeés lymphatiques ; & les 
Artéres lymphariques , en tuyaux excré- 
roires qui s'ouvrent dans la cavité de l’In- 
ceftin , & y verfene une lymphe vifqueu- 
fe pour lPenduire & le lubrifier. La tiffu- 
re lâche & molle du Reëtum, fair que 
tous ces Vaiffleaux n’étanc point gênés, 
_ le Sang y circule lentement & les gonfle 
peu à peu; les embouchures des Artéres 
lyÿmphariques fe dilatenc & reçoivent en- 
fin le Sang des Arréres fanguines qui ne 
peut couler librement dans les Veines. 
Ce Sang hors de la voie de la circula-. 
tion, toujours pouflé par celui-qui viene 
des Arréres, eft obligé de s’échaper dans 
la cavité de l’Inceftin , par les tuyauxex- 
crécoires qui partent des Artéres lympha- 
tiques. Cet écoulement eft encore plus 
abondant quand il y a des mariéres féca- 
les endurcies, qui en pañlanc comprimenc 
les Vaifleaux & les fonc dégorger. Lorf- 
que les cuyaux excrétoires ne fe dilarenc 
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pas aféz , pour donner pañage au Sang , 
ou qu'ils font engorgés d’une lymphe crop 
glaireufe , le Sang féjourne dans les Vaif- 
feaux hémorroïdaux , & les gonfle jufqu’à 
les faire fortir quelquefois de PAnus , 
grostcomme le poing. C’eft ce qu’on ap- 
pelle Hémorroïdes aveugles ; qui fonc crès- 
E doloureufes. 

La caufe prochaine du Flux hémorroïi- 
dal eft donc la plénitude particuliére des 
Vaifleaux hémorroïdaux , occafionnée ce- 
pendant par l’épaifliffement du Sang. Lorf- 
que ces Vaifleaux fe fonc dégorgés , ils re- 
prennent leur Diamétre ordinaire & le 
Flux  cefle, jufqu’à ce que la plénitude 
fe foirt renouvellée. C’eft ce qui fair le 
“rérour périodique de cette évacuation qui 
arrive ordinatrement tous Îles mois , ou 
routes les fix femaines ; quelquefois plu- 
roc, quelquefois plus card, fuivanc que les 
Vaïfleaux fe rempliffenc plus ou moins 
promprement. Les Mélancoliques fonc af- 
fez fujers au Flux. hémorroïdal. Lorfqu’il 
vienc à fe fupprimer , ils tombent fouvenc 
dans des maladies chroniques très-facheufes. 


Des Lochies. 


Les  Lochies ou Vuidanges confiftenc 
dans une évacuation de Sang mélé d’une 
Humeur féreufe , qui fort de la Matrice 
après l’accouchement. Cerre évacuation eft 
caufée par le détachement du Placenta : 
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mais il faut obferver que pendant la grof 
fefle la Marrice s'étend beaucoup, pour 
loger le Placenra & le Fœrus avec fes 
Membranes & fes Eaux; que cependant 
fes Parois ne diminuenc point d’épaifleur. 
H fauc dodfhc que cous les Vaiffeaux qui 
compofenc fa fubftance , fe dilatenc & 
s'étendent confidérablement , & qu’elle re- 


çoive beaucoup de Sang & de Lymphe,. 


non-feulement pour fon accroiflement ;, 
mais auffi pour la nourricure du Fœtus. Sa 
ftruëture , fa difpofition , la fuppreflion des 
Régles & la groffeffe rendent la chofe né- 
cefèire. Après laccouchement ce Vifcére 
n’écant plus dilaté ni foutenu par la pré- 
fence du Placenca , du Fœtus , de fes 
Membranes & de fes Eaux dont il eft dé: 


livré , eft obligé de fe reflerrer, & au 


bouc d’un certain tems , il revient à fon 


prenuer volume. Or la Marrice ne peur 


fe reflerrer & revenir à fon premier volume , 
que tous fes Vaifleaux fanguins, pleins & 
dilatés pendant la groffeffe , ne foiene com 
primés & contraints de fe dégorger. I 
n’y a point d'autre voie pour ce dégorge- 
ment que fes Arréres lymphatiques qui 
s’écoienc anaftomofées avec les racines des 
Veines du Placenta , auquel elles fournif- 
foient une Iymphe laieufe , & qui étant 
dilacéés par l’impulñon du. Sang, onc ac- 
quis affez de Diamérre pour laifler pañer 
fa partie rouge avec la lymphes C’eft donc 
par elles que s’écoulentles Lochies , quand 
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leurs émbouchures fe crouvent déctiré:s 
& ouvertes parle détachement du Placen- 
ra. Cet. écoulement dure pendane huic , 
dix, quinze , & même dix-huit jours , avec 
plus ou moins d’abondance, fuivant le cem- 
pérament plus ou moins plechorique de la 
nouvelle : accouchée. Les premiers jours 
_ les Vuidanges fonc fort ceintes : outre la 
dilatation desembouchures des Artéres lym 
phariques , le Sang extrêmement preffé par 
le reflerrement de la Marrice, les force & 
s'y infinue d’autanc plus facilement qu’il 
ne peut enfiler les racines des Veines hy- 
pogaftriques ; avec la méme proportion 
qu'ilueft pouffé. Mais à mefure que la 
Marrice fe reflerre & que les Vaifleaux fe 
dégorgenc , Pimpulfion & la quantité du 
Sang diminuant peu à peu , le Diamérre 
des Artéres lymphariques diminue auñli ; 
la partie rouge n’y pañle plus en fi grande 
quantité , & les lochies deviennent pâles. 
Enfin ces Artéres lymphariques fe récablif- 
fanc infenfiblement dans leur premier érac 
& dans leurs premiéres fonétions , elles 
ne donnent plus de paflage qu’à la Lym— 
phe, donc lPécoulement de jour en jour 
devient moindre jufqu’à ce qu’il ceffe. Cet- 
re évacuation eft néceffaire après lPaccou- 
chement : ff elle venoic à fe fupprimer ;. 
roures les Humeurs retenues dans les Vaif… 
feaux de la Matrice, ne manqueroient pas. 
de caufer une obftruétion, une inflammation; 
une fiévre aigue, la gangréne & la mort mêmes 
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N entend en Médecine par le mor 
d'Efprit, une fubftance ‘impercepti- 
ble crès-fluide , très-fubrile , pure , légére;, 
élaftique , & crès-active , féparée du fang 
sel dans la fubftance cendrée du Cer- 
veau , du Cerveler & de la Moëlle de PEpi- 
ne ; pouflée dans les Fibres de la fubftan- 
ce Médullaire , & diftribuée par le mo- 
yen des Nerfs qui en fortenr, à voures 
les parties du Corps pour l’exercice de fes 
fonctions. 
Si l’on fait attention à la grande quanti- 
cé de Sang qui fe porte à la Têre par les 
Artéres carotides & vertébrales , à la for-. 
ce avec laquelle il y eft poufié parle Cœvr, 
& à l’écendue confidérable de la fubftance 
corticale du Cerveau & du Cerveler , on 
concevra facilement qu’à chaque inftanc de 
Ja vie , il doi fe féparer une grande abon- 
dance d’Efprics. Confidéranc que les Ra- 
imeaux des Artéres carorides & vertébra- 
les fe divifenc dans certe fubftance en un 
million d’écamines Artérielles , fi perires 
& fi déliées , qu’elles fe dérobenc à la vue, 
& que cependant les Fibres qui compo- 
fene la fubftance médullaire du Cerveau & 
du Cerveler, quoique tubuleufes ; font en: 


De 


Des Efprits. 137 
core beaucoup plus fines , on fe perfua- 
dera aïfémenc que les Efprits qui fonc pouf 
fés dans ces Fibres , & enfuire dans rous 
les Nerfs, doivent être crès-fubrils , très 
fluides À crés-mobiles & impercepribles, J/0- 
vez les "Infliturs de Boerhave. 
Les Médecins onc été roujours partagés 
fur la nature de ces Efprics. Les uns croient 
qu'ils fonc formés dela portion la plus 
fubrile & la plus volatile du Sang. Les au- 
tres s’imaginantr que le Sang n’eft pas ca- 
pable de fournir autant d’Efprics qu’il en 
faut pour cous les mouvemens des Muf- 
cles & pour rous les exercices du Corps, 
& faifanc atrenrion qu’ils fonc crès-élafti- 
ques, précendent que c’eft l'Air qui les 
fournir, & que ce n’eft autre chofe que 
les parties nicreufes les plus fubriles de cet 
Elément , qui fe communiquent à la mañle 
du Sang , foic par les Poumons dans la 
refpirarion , foit par les Veines laétées avec 
le Chyle |, & qui étant portées au Cer- 
veau, s’y filcrenc, comme il a été dir. En- 
tre ceux qui les regardent comme une pro= 
duétion feule du Sang , les uns les compa- 
renc aux Efprirs acides volarils des Chymif- 
ces ; les autres veulent qu’ils foient Alka- 
lis volatils comme l’Efprit de corne de 
Cerf, de Vipéres , d’Urines , &c. d’autres 
les croient fulphureux & inflammables, com- 
me l’efprit de Vin. Quelques-uns enfin fe per- 
. fuadent qu’ils-confiftent dans un véricable feu 
crés-fubril, ou dans une flamme infenfible. 
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Si les Efprics n’écoient qu'un Air pur; 
ou les parties nicreufes les plus fubriles de 
cer Elément, ils gonfleroient & :défléche- 
roient tellement les Fibres du Cerveau, du 


Cerveler, de la moëlle de lEpine , & les : 


Nerfs mêmes, qu'ils ne pourroient obéir 
aux volontés de l’Ame. Au contraire, on 
remarque dans roures ces parties une fou- 
pleñfe , une mollefe & une humidité oppo- 


fées à l’effec de la qualité deflicauive de : 


VAir. Refte donc que les Efprics foient une 


portion de la mañle du Sang. Il eft'vrai qu'ils 


ne peuvent être femblables à ceux des Chy= 


miftes, ni à un feu pur, ou à une flamme 


infenfble. La fubftance medullaire du Cer- 


veau & des Nerfs qui eft délicare , molle 
& humide , comme nous venons de dire, 
ne feroit pas à l'épreuve de l’acrimonie de 
‘femblables Efprirs, ni de lPaétion du feu. 
11 eft donc plus vraifemblable que les E£ 


prics qui animent le Corps humain, con. 


Sfftencs dans une portion lymphatique du 


Sang crès-arrénuée , crès-fluide & crès-mo- 
bile. Ce fentiment eft conforme à la-loi 
générale que la nature obferve. Lorfque les 
Artéres fanguines deviennent crop-perites, 
pour laifler pañer la partie rouge du Sang, 
elles dégénerenc en Artéres &:en Fibres 
lymphariques. Comme les Fibres: médul- 
laïres du Cerveau | du Cerveler &:des 
-Nerfs fonc excrémement fines , la lymphe 
qu’elles reçoivent, doit être crès-fubrile. ÏE 
eft néceffaire qu’elle foic aufli rrès-aétive & 
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trés-élaftique , pour communiquer en un 
inftanc, d’une extrémité des .Nerfs à l’au- 
tre, les impreflions qui fe fonc fur les Orz 
ganes des Sens, & dans le Cerveau. Cet: 
re activicé & certe élafticité ne peuvent 
venir que des particules Aëriennes qui s’y 
trouvent concentrées. On fçait par les ex- 
périences faites dans la machine du Vuide , 
que routes les Liqueurs contiennent de 
V'Air ; que le Chyle en renferme beaucoup, 
& que: les Liquides fonc d’autanc plus ac- 
cifs & plus élaftiques, qu'ils fonc fübrils, 
parce que les Tourbillons Aëriens qui en- 
trenc dans leur compoñition, fonc crès-pe- 
cits , &, que plus ils font petits , plus ils 
contiennent de matière Ærhérée pure ; qui 
eft extrêmement élaftique. Ce fonc donc 
ces peris Tourbillons d’air fubrit , qui con- 
jointement avec une Lymphe rrès-Muide À 
compofent la matiére des Efprirs. Or ces 
Tourbillons fonc fournis à la mafle du Sang 
par le moyen des Alimens & du Chyle 
qui en réfülre , & fonc portés par la voie 
-de la Girculacion, à la fubftance cendrée du 
Cerveau , du Cerveler & de la moëlle de 
l’'Epine. Unis avec la lymphe , ils s’y fil. 
rent continuellement , forment avec elle 
ce Liquide fpiritueux , qui eft. pouffé dans 
les Nerfs, les remplir dans roure leur lon- 
gueur & anime vous les Organes , d’où.1l 
s’exhale en partie par la cranfpiration , canc 
incerne qu’excerne ; c’eft-là le dernier ver- 
me:de fa divifion ; où il rentre en partie 
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dans la voie de la circulation par les Veï: 
nes lymphatiques , & eft conduit avec lé 
Sang au Cerveau , au Cerveler & à la moël. 
le épiniére , pour fournir fans interruprion 
à une nouvelle filcration d’Efprics ; ce qui 
faic que les Nerfs en font toujours remplis ; 
& qu'il s’en filtre coujours affez pour les 
fonétions du Corps humain, à moins qu’elles 
ne foient immodérées. 

Plufieurs Modernes nient cependant lexif. 
tence des Efprirs , & difenc que puifqu’il 
fonc infenfibles & impercepribles, on les. 
fuppofe graruirement , d'autant plus que 
tous les mouvemens qui fe pañlenc dans 
notre Corps , peuvent s’exécurer fans leur 
fecours par le moyen des vibrations qui fe 
font fur les Nerfs, ainfi que fur des cor- 
des dinftrumens : mais on répond qu’il faue. 
néceffairemenc qu’il y aic un Liquide qui 
foit la fource de nos mouvemens, & qui 
coule dans les Nerfs, depuis léur principe 
juiqu'aux parties dans lefquelles ils fe dife 
tribuent par une infinité de ramificarions 
& de Fibres nerveufes ; fi on lie, par 
exemple , les Nerfs Diaphragmariques dans 
un Chien vivanr, le mouvement du Dia- 
phragme cefle : mais en preflanc ces Nerfs 
avec les doigts fucceflivementc depuis la li- 
gature , on voir renaiître l’aétion de cer Or- 
gane. Si l’on continue de les prefler quel- 
que tems , on ne peut plus enfin lui redon- 
ñer de mouvement. Quand on Ôte la liga- 
ture , & qu’on la renouvelle peu de tems 


w 
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après , fi l’on réivere la compreffion des 
Nerfs ; le jeu du Diaphragme recommen- 
ce. Il fau donc que l’aétion des Organes, 
dépende d’un liquide que les Nerfs y diftri- 
buent , puifqu’il ne peut réfulrer d’autre 
effec des compreflions réitérées des Nerfs 
Diaphragmariques , que celui de faire cou- 
ler ce liquide dans le Diaphragme ; & lorf£ 
qu’il eft épuifé & qu’on lâche la ligature , 
il faut bien qu’il en coule de nouveau , 
pour réuflir à la même expérience Qu’on 
donne à ce Liquide le nom de Suc Ner- 
veux , Comme veulenc quelques Médecins , 
ou celui d'Efprits , cela ne fait rien con- 
tre leur exiftence ; il faut roujours que ce 
foir une Lymphe crès-fubrile, puifqu’elle 
coule dans des cuyaux impercepribles., C’eft 
ce qui faic qu’elle ne fe manifefte point à 
la vue: mais il ne s’en fuit pas de-là qu’el- 
le foit gratuitement fuppofée. Les petits 
Tourbillons Aëriens qui font route fon 
énergie ne fonc pas plus vifbles , & n’en 
exiftenc pas moins ; l’eau acrénuée & divi- 
fée en perires Molécules répandues dans 
Air , ne tombe pas non plus fous les fens ; 
ce n’eft que lorfque plufieurs de ces Mo- 
lécules , fe crouvenc unies enfemble qu’elle 
fe fair appercevoir , comme on le remarque 
dans la Rofée. Il'en eft de même des 
ÆEfprits ou de certe Lymphe fpiricucufe , 
enfermée dans la fubftance imédullaire des 
Nerfs. 

-_ On peut donc conclure qu’il coule dans 
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les Nerfs une Lymphe fpiritueufe, où f 
l'on veut, un Suc nerveux erès-fubtil , au 
quel on peur donner le nom d'Éfprits 1 
dont le mouvement progreffif dépend de la 
Syftole du Cœur & des Arréres ; fi le | 
Cœur & les Artéres cefoient de battre ; 
ce Liquide ne feroit point br dans les L 
Nerfss 0.4: 

+ On pourroït encore prouver l’'exiftence 
des Efprits par l’Efpric féminal , qui dans 
le cems de l’éjaculation, caufe des chatouil: 
demens fi vifs que cour le Corps entre dans 
une efpéce de convulfion. La Semence feu- 
Je qui eft douce, onétueufe , glaireufe , ne 
feroïc point capable de produire un pareil 
effec, fi elle n’éroic pas animée par des 
parties Spiritueufes ou volatiles, CO 
à irricer le genre nerveux 

- Il ne paroît pas poflible que fans le gl 
cours d’un Liduide fpiricueux & élaftique , 
rel que celui donc nous venons de parler, 
Jes mouvemens qui fe pañlenc dans notre 
Corps , puiffenc s’exécurer par de feules vi- 
brations qui fe feroienc fur les Nerfs core 
me fur des cordes d’inftrumens ; 1°. Les 
cordes d’inftrumens -ne reçoivent de créz 
mouflemens qu’auranc qu’elles font féches 
& rendues ; fi elles éroient molles & là- 
ches , elles n’en recevroïenc point, ou du 
moins leurs vibrations ne fçauroient s’éten- 
dre dans coute leur longueur. Or les Nerfs;, 
quoiqu ’élaftiques , font des cordons mous 
& lâches, témoin le’ Nerf diaphiragmati- 
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que gauche qui pañe fur le Péricarde , donc 
le cilu eft aflez lâche ainfi que routes les 
Fibres nervéufes dans leur état naturel , & 
parciculiérement dans un étac de Flexion, 
Par conféquenc les Nerfs ne fonc point 
fufcepribles de mêmes mouvemens , que 
les cordes d’inftrumens , ou du moins les 
vibrations qu’ils recevroient , ne pourroient 
fe tranfmertre d’une extrémité à l’autre. Si 
Pon fait même acrention à la Moëlle épi- 
niére , on verra que fa fubftance molle & 
lâche n’eft pas capable de cranfmertre fes 
impreffions jufqu’au Cerveau , ni. d’en re- 
cevoir de la part de lame , pour les com. 
muniquer aux Organes aufquels elle fournit 
des Nerfs. 2°, Si les cordes d’inftrumens 
n’étoient point nues, & qu’elles euflent des 
envelopes qui les preffaflentc dans route leur 
longueur , elles ne feroienc plus capables 
d’exercer de vibrations , & leurs ébranle- 
mens ne pourroienc s’écendre d’un bout à 
l'autre. Or les Nerfs fonc envelopés non 
feulement de Membranes | maïs aufli de 
roures les parties molles par lefquelles ils 
pañlent , & aufquelles ils fonc adhérens 5 
par conféquenc ils ne peuvent être agirés 
comme des cordes d’inftrumens. 3°. Si 
les cordes d’inftrumens éroienc appuyées 
fur plufeurs chevalers , ou qu’elles fiflenc 
plufeurs cours & détours, & qu’elles fuf 
fenc acrachées- en différens endroics , les 
ébranlemens qu’elles recevroient , ne pañe- 
xoient, jamais au-delà des différens chevae 
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lecs, ou attaches. Or les Nerfs fonc appu- 
yés ur quantité de parties folides ; ils font 
plufieurs circonvolurions , plufieurs cours & 
décours ; ils remontenc quelquefois contre 
leur propre origine ; ils forment plufieurs 
ganglions , plufieurs plexus ou lacis ; ils dé- 
crivent des lignes obliques , courbes , fpi- 
rales ; non feulement leurs Fibres & leurs 
Rameaux fonc adhérens aux parties folides 
dans’ lefquelles ils fe diftribuent , mais auf- 
fi leurs cordons ou leurs troncs font acta- 
chés dans tout leur .trajec en mille endroits 
différens. Il ne paroîc pas poffible que leurs 
vibrations , puiffenc furmontcer tous ces obf- 
tacles. Il fauc donc que ce foic par le 
moyen d’un Liquide fpiricueux vel que nous 
Pavons fuppofé , que les mouvemens & les 
impreffions faices fur les Nerfs, fe cranf- 
mettent du Cerveau aux Membres, & des 
Membres au Cerveau. 
On objette encore contre le fyftême des 
Efprits , que s'ils éroient aufli fubrils qu’on 
les fuppofe , ils pénécreroienc en peu de 
tems LOUE le Corps & fe diffiperoient bien- 
côc ; ou s’ils avoienc une certaine confif- 
cence , & que les Nerfs fuflenc d’une tif 
fure aflez compatte pour les rerenir ; quand 
on lieroit un Nerf & qu’on incerromproit 
leur cours ; le Nerf fe gonfleroit au-deffus 
de la ligature; ce qui eft contraire à l'ex- 
périence. On ajoute que les Nerfs même 
ne font point creux, pour les contenir & 
les conduire ; ou que s’ils l’écoienc & que 
cette 
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cette Lymphe fpiritueufe y cireulâc com 
me fonr les autres Liquides dans leurs Vaif. 
feaux , elle ne pourroic pas remonter con- 
tre fon propre cours, pour porter au Cer. 
veau les impreflions que les objets extere - 
nes feroienc fur nos fens. 

On peut répondre premiérement , que les 
Efprits quoique fubtils , ont aflez de con. 
‘fiftence pour être retenus , & les Nerfs aflez 
de folidité pour s ’oppofer à à leur diffiparion. 
Cependant-un Nerf lié ne fe gonfle point 
fenfiblement au-deflus de la ligacure 3 Car 
‘outre que les Efprirs peuvent être déter- 
minés à couler dans d’autres Rameaux , 
quand il y en a un délié , ou de compri- 
‘mé , la fubftance fibreufe des Nerfs , ne 
cede pas à la diftenrion comme un Vaif 
 feau creux qui n’a qu’une cavité. Les Fi. 
‘bres dont ils fonc compolés , fonc trop nom 
‘breufes , crop finies | & crop compactes , 
 & les files du Liquide fpiriueux qu’elles 
renferment , fonc trop pecites pour qu'il 
puiffé arriver un pareil gonflement. D’ail- 
. leurs la réfiftance des parois des Nerfs l’eme 
. porte d’autant plus facilement fur limpule 
 fion des Efprics ,' qu'ils crouvent dans la 
fubftance molle & humide du Cerveau, 
dans La ftruéture fibreufe des Nerfs mêa 
mes , dans leur longueur, dans leur éloi- 
 gnement du cœur, dans leurs cours & dé 
| LOS , dans leurs plis & remplis, mille 

} obffacles à furmonter qui rendent leur moi 
Tome L G 


r à 
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vement progreffif crès-lenr. Ils ne laifènc 
pas , ces Efprics, d’être coujours précs à 


exécuter les volontés de l'ame, & à Jui 
cranfmertre les impreflions des objers exré- 
rieurs 3 ils rempliffent les Nerfs depuis leur 
origine jufqu’à leur infertion , & les impul- 
fions qu'ils reçoivent à un bob > fe com- 


.muniquent auffi-tot à l’autre par continüi- 


té. Pour peu qu’on pouffé un Liquide à 


Pexcrémité d’un cuyau qui le renferme , 
quelque fin que foir ce ruyau ” le Liquide 
forc auflitoc par l’autre excrêmité , ou: 


faic effort contre ce qui s’oppofe à fa forrie. 


Secondement quoique les Nerfs ne pa- 


roiflent point creux à la vue , & que ce 


ne foit que des faifceaux de Fibres ou d'Era- 


Ÿ 


mines crès-déliées , concinuëés à la fubftan. 


5 


ce médullaire du Cerveau, du Cerveler & 


de la moëlle de l’Epine, & envelopées! 


des Meninges ; chaque Fibre ou Filet ner- 


veux a cependant une cavité dans coute fà. 


longueur , depuis fon origine jufqu’à fon. 
extrémité, comme on le découvre par le’ 
moyen d’un bon Microfcope. Voyez Leu. | 


wenhoekc dans fes deux Lettres écrites à 


Abraham Van Blaifvyk le 2. Mars O 26. 


Mai 1717. Il en eft de même que des! 


Fibres des Arbres & des autres Plantes ; 


quoique la vue n’y remarque aucune cavi- 


té , il faut pourtant qu’elles foienc creufes! 
pour recevoir. le Suc nourricier de la Ter. 


re à & le diftribuer dans routes les par! 
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ties de la Plante , depuis fa racine JNRE 
£es fommités. . 
Si les Filecs nerveux. font creux al comme 
il n’y a pas lieu d'en dourer, il ne, s’en- 
fuit pas de-là ‘que las: Lymphe fpiricueufe 
qu’ils renferment , foic obligée de remon- 
ver contre fon propre cours depuis leur 
extrémité jufqu'au Gervau , pour y porter 
les impreflions des objets:externes ; cette 
-Lymphe faifanc une file continue; l’impul- 
fon quelle reçoit à un bout; répond er 
+ôc à l’autre & s’y fair fencir. 

Enfince qui paroîc milicer le plus con 
tre le fyftéme. des Efprics , e*eft qu’on a 
vu plufieurs: Fœrus. venus. au monde. fans 
Cerveau ; fans Cerveler fans  moëlle Epi- 
niére & même fans. Tête & fans. Con; & 
par conféquent fans Organe propre à cette 
fécrécion : Voyez. les: Mémoires del’ Aca- 
démie des: Sciences ;.an::x1701. © 1714 
Mais il nefauc pas:-doucer : que ces Foœtus 
n’euffenc à;la.bafe du. Crañe , ;: ou: dans ie 
canal, de l’Epinëis.ou-principes::des Nefs, 
une, Membrane. garnie’ de Glandes ov: de 
Vaifleaux propres à! féparer du Sang arté- 
riel cetté Lymphe fpiricueufe. - : 

. La plupart des: Médecins, parriculiére- 
ment. les: *Anciens,, ont: diftingué. les Ef- 
prits en Efprits-animaux en Efhrits aitaux s 
:& en Efprits naturels. ‘Ils ont deftiné les 
premiers à exercice de: fens ; canc inter- 
nes:qu'externes ; ainfi qu’au mouvemenr 4 


E jj 


‘148 Des Efprirs 

LV feconds aux fonttions vitales » C’eft-3+ 
dire, à la refpiraion & à da circulation 
du ‘Sang ;-8c les croifiémes aux fonétions 
naturelles , {çavoit, à la digeftion ,: à La 
nutrition à la génération & aux autres fonc- 
tions du basVentre. Comme Porigine & la 
matiére des Éfprics font les mêmes, ils fonc 
‘sous de la même nature. On croit cepen- 
dant que ceux qui fe filcrenc dans le Cer- 
“Veau fonc deftinés au mouvemens volontai- 
“tés; & à roures:les fonétions animales qui 
dépendent de Ame &' du Corps; & que 
ceux qui fe féparenc dans le Cervelec & 
dans la moëlle Epiniére , font employés aux 
mouveinens nacurels/& involontaires ; & à 
toutes les fonétions quis ’exécurent fans le 
“concours immédiat de ‘l’'Ame.°" 

‘Les Anciens .divifoienc encore les Efe 
.‘prits en Jnfluans & en Implantés où Fixes. 
Les Efÿrics influans ou acquis écoient felon 
‘eux, ceux qui écant engendrés après la'gé. 
néracion ;; fe filrroienc dans le Cerveau., le 
«Carveler Ex: la rnnëlle Epiniére, & HAdotanx 
‘pat Le moyen des Nerfs dans touces les par- 
‘sies du Corps. C’eft la même: chofe que 
Ceux donc on vient de parler. Ils enten- 
doïenc par Efprits implantés ou fixes ; ceux 
“qui dans la génération., ‘ fe. fléroienc dans 
Je Cerveau ; ‘le:Cervelec &:lamoëlle Epi- 
niéré , & influoienc par lé: moyen. des 
Nerfs dans vouces les parties du Corps. 
Ceft la même chofe que ceux donc on 


. f 
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Vient de” parler. Ils entedient par Ep 
implantés ou fixes, ceux qui dans la gé« 
néracion &°la nutrition fe fixoient & s’uüni£. 
foienc aux parties folides : cerre fixation eft 
oppofée à la nature des Efprics. Vas 


ARTICLE VL : 
sh Hier Def Fonétions. 


[L Es Médecins entendent par le mot de 
Fonéhion), üne Opération ou Aion qui 
fe fait dans Phomme par le moyen de fes 
Organes , en conféquence de leur ftruéture 
& de leur difpofition particuliére. 

: Cette difpofition mécanique des Orgae 
nes qui les mer en état d’agir, s’appelle 
Faculté. Ainfi les fon@tions dépendent des 
Facultés comme les effets de leurs caufes. 
La plupart des Anciens , multipliant les 
Erres fans néceflité , attribuoient à chaque. 
fonétion une Faculré propre & particulié. 
re ; fans expliquer en quoi elle confiftoir.. 
Ils difoienc que la digeftion fe faifoit par 
une Faculté concoëirice ; la nutrition, par: 
une Faculté nutritive ;la génération , parune 
Faculté génératrice , procréarrice ou forma- 
trice , & ainfi des awres. Îls affignoiens. 
encore à chaque Vifcere , & même à cha+. 
que Organe une Faculré Men: » parle: 

ii 
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moyen de laquelle chacun atriroi ce: qui 
lui éroic convenable ; une Faculté retentrice, 
par laquelle il le retenoït ; une Faculté alré- 
vatrice ; par laquelle il le digéroit; une Fa- 
culté affimilatrice, par laquelle il le chan- 
geoit en fa propre fubftance pour fe nour- 
rit ;-une Faculié -auëtrice , par laquelle il. 
lPemployoit à fon accroiflement ; enfin 
uné Faculté* expulirices, par laquelle il 
. Chañfoit cout ce qui lui étoit inutile ou nui- 
fible. 

On divife communément les Fonétions 
en trois efpéces , en Narurelles | en V1ra- 
des & en Animales. : Si lon: confideroit 
que toures les Fonétions s’exercent , ou: 
par la difpoficion naturelle & mécanique 
des Organes , fans la paticipation de lAme, 1 
ou par le concours direét de lÂme même 
on pourroic. les réduire à deux efpéces , aux. 
Naturelles & aux Animales, mr les 
Vicales aux Naturelles, : | 

Les Fonctions naturelles fonc celles” qui 
s'occupent à la nutrition, à laccroïffement 
& à la propagation de Pefpéce. Il y ena 
fept ; 1% la Digefhian où la Chylification 511 
qui convertit les alimens en Chyle; 2°. 
V'Hémarofe où Sanguification , qui change 
le Chyle en Sang; 3°. la Sécrérion, qui 
fépare de la mañle du Sang les Humeurs 
utiles & inutiles ; 4. la Nutrition par la? 
quelle le Suc nourricier eft employé à la: 
rourriture des parties folides ; $°. 1 Acrrotf= 
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fément dans lequel ce même Suc ferc à les 
- augmenter ; 6°. la Génération qui produit 
fon femblable ; 7°. lAccouchement qui lui 
procure fa naïflance. 

Les Fonétion Vicales fonc celles quien- 
trentiennenc la vie, fans lefquelles elle ne 
fçauroit fubfiter. On en compte deux, la 
Refpiracion & la Circulation du Sang. 

_ Les Fonctions Animales fonc celles ‘qui 
 s’exercent par le concours direét de l’Ame. 
Elles fonc ou fimplemenc Spiriruelles, ou 
Mixces. Les Fonttions fpirituelles dépen- 
dent de l’Ame feule. Il y en a deux, l’En- 
téndement & la Volonté. 

Les Fonétions Animales Mixtes font cel- 
les qui s’exécucenc canc par le concours 
_ direét de l’Ame, que par la difpoñirion mé- 
caniques des Organes. Anf elles fonc com- 
munes à l’'Ame & au Corps. On les dif- 
tingue en trois genres, le Sens, l’Appérir 
Jénfitif & le Mouvement volontaire. 

Le Sens en général elt une Fonétion 
par laquelle l'Ame connoit & perçoic les 
impreffions des objets exrernes faices fur 
les Organes. Plufeurs Philofophes & Mé- 

 decins diftinguenc le Sens de la Senfation, 
difant que le fens eft une Fonétion poten- 
celle ou virtuelle, ou plutôc une faculté, 
- & que la Senfarion eft une Fonétion ac- 
ruelle , -en forte que le Sens confifte dans 
la difpofirion des Organes , qui les mer en 
état d'agir. Tel eft le Re bien fain, 
| iv 
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ou lOeil & les autres Sens externes ; 
auxquels il ne manque rien pour agir 5 
au lieu que la Senfarion confifte dans 
Vaétion même des Organes bien difpon. 
és. - | | 

Le Sens eft incerne ou externe. Le pres 
imier a fes Organes renfermés dans le Cer- 
veau ; le fecond les a au dehors. es 

Le Sens interne eft de crois fortes , le 
Sens commun , la Fantaifie on Imagination, 
& la Mémoire. | 
Le Sens commun eft une Fonétion par. 

laquelle PÂme reçoic & connoit routes les 
impreffions , que les objets préfens fonc 
fur les Sens externes. ; 

La Fancaifie ou Imagination. eft une. 
Fonétion par laquelle PAme fe repréfenre 
courtes les chofes fenfibles , quoiqu’abfen- 
tes , maïs dont les idées qu’on a reçues. 
par les Sens externes fonc reflées dans. 
le Sens commun. 

La Mémoire eft une Imaginarion réitée 
rée des chofes abfentes & pañlées , avec 
un rapport du cems , du lieu & des qua. 
lités qu’on y a remarquées. 

On compte ordinairement cinq Sens 
externes , la Vue , lOuïe , le Goût, 
l'Odorar & le Toucher.  Quelques-uns 
en ajoutent crois autres dont les Organes 
fonc particuliers & différens , fçavoir ce- 
lui de Venus, celui de la Faim , & 
celui de la Soif. , 
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L’Appetit Senfirif eft une Fonétion pas 
Haquelle PAme fouhaice & recherche un 
bien fenfble , où fuit un mal que VIe 
magination lui a repréfenté tel. l’Appetie . 
Senfitif differe la volonté ou Appetit ra- 
tionnel, en ce que le premier eft une 
Fonétion de Ame & du Corps , & que 
le fecond eft une Fonétion de lPAme 
Æeule. 

Le Mouvement volontaire ou fponta. 
née eft une Foné&ion par laquelle le Corps 
humain , fuivant le commandement de 
la volonté , fe meut lui-même ,; ou 
Imeut quelqu’une de fes parties d’un lieu. 
à un autte par le moyen des Mufcles. 

On reconnoît dans le Corps humain 
deux fortes de mouvement , l’un f1v0- 
dontaire ou Naturel qui fe faic.fans la 
participation de PÂme ; comme le mou- 
vemenc du Cœur, des Artéres ,' du Cer- 
veau ; le mouvement périftalrique des In- 
teftins , lJ’Ofcillacion des Fibres | &c. 
l’autre Volontaire O' Spontanée | qui dé- : 
pend de la volonté , comme nous venons : 
de dire. L’Organe immédiat de celui-ci 
eft le Mufcle. Le mouvement naturel fe 
faic aufli par des Mufcles ou par des par- 
cies Mufculeufes | mais dont la plupart 
font renfermées dans les cavicés ; au lieu: : 
que les Mufcles qui fervent au mouve-. 
nent volontaire , : fonc prefque tous pla | 
cés. en. dehors. à 
| Gy 
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“Le Mufcle eft une partie organique, 
compofée principalement de : Fibres. mo: 
rices > réunies & appliquées ‘les ‘unes 
auprès des aucres,  difpofées par faifceaux. 
‘ou paquets renfermées ; chacun dans” 
une cloifon ou gaine membraneufe  & 
cellulaire :, :&. revêtus tous : enfemble 
d'une membrane ‘fine qui paroît une 
continuation des gaines on 4 Sos Si 
fes. | 
-On diftingue le Mufcle en corps où° 
portion charnue & en extréinités. La por: 
tion charnue eft apellée communement le 
Ventre du Mufcle ; elle ne manque ja- 
mais, C’eft la: partie la ‘plus néceflaire, & 
la feule qui foit capable de contrattion. Elle 
en occupe ordinairement le imilieu. Elle 
eft molle, lâche , rouge , plus épaifle & : 
plus: groffe que les extrémités ; à caufe 
que les Fibres qui la compofent fonc plus * 
écartées les unes des autres, & qu’elles 
fonc arrofées de beaucoup plus de Sang’! 
c’eft pourquoi on les appelle Fibres char- 
nues. 

Les extrémités du Mufele fonc fermes, : 
élaftiques , difficiles à rompre , & toujours : 
blanches ; parce qu ’elles fonc compofées - 
de Fibres: qui ne laiflènc que crès-peu d'in: 
rervalle entrelles ,. & que les Vaïiffleaux 
. fanguins qui s’y diftribuenc ,- fonc imper- 
cepribles: On leur donne le nom dé Ten 
sons ; quand les Fibres qui les-forinence 
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| font rafflemblées en maniére de cordon : 
_ & celui d’Aponévrofes , lorfque ces Fibres 
fonc étendues en Membrane. Les Fibres 
des Tendons fe nomment Tendineufes , 
& celles des Aponévrofés , Aponévrotiques , 
TFoures les Fibres: du Mufcle fonc cepen« 
dant de même nature. La couleur rouge 
des Fibres charnues n’eft qu’accidentelle. 
Si Pon en faic forcir cout le fang par plu- 
fieurs lotions avec de l’eau riéde , elles 
prenent une couleur blanche qui leur eft 
- nacurelle , & femblable à celles des Ten- 
dons & des Aponévrofes, Les unes & 
les autres ne différent donc entr'elles qu’en 
ce que celles du Ventre du Mufcle font 
plus lâches, & celles des Tendons & des 
Aponévrofes fonc plus ferrées; ce qui fait 
que les extrémités du Mufcle fonc plus 
menues ; plus grêles ou plus minces que 
le Ventre , quoiqu'il n’y ait pas moins de 
Fibres. Ces excrémités fonc fi courtes en 
cerrains Mufcles qu'il femble qu’elles man- 
quent. Dans d’autres elles fonc fort lon- 
gues, & le Corps Charnu fort court. Ce 
Gorps en quelques-uns elt féparé en deux 
ou plufieurs portions charnues , par des 
Tendons Aponévroriques. 
Les Mufcles en général fe dique) 
. en Ssmples & en Compofés ; lès Simples 
_ fonc ceux dont les Fibres charnues n’ont 
qu’une feule & même direétion. Les com- 
pofés fonc ceux qui ont ur de plans de 
x V] 
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Fibres difpofés obliquement en _differens 
fens, qui repréfentent autant de Mufcles 
fimples. Quelques Anaromiftes diftin. 
guenc encore les Mufcles en Pleins & 
& en Creux Les Mufcles Pleins fonc. 
fonc ceux dont la fubftance eft pleine; tels 
font. ceux qui fonc deftinés à mouvoir les. 
membres. Les Mufcles creux fonc ceux. 
dont les Fibres forment une cavité par leur: 
arrangement. Tels fonc l’Eftomac , les. 
Inceftins , le Cœur. Les Mufcles. prennent. 
auffi diférens noms pat rapport à leur 
volume , à leur figure > à leur diftinétion,, . 
à leur ftruëture » à leur fituacion, à leur: 
connexion , à leurs ufages.. Nous envoyons. 
ce détail à la Myologie. Il ne s’agit ici: 
que d’expliquer la caufe immédiate de leur 
action. 
Pour la mieux connoître il fauc examiner: 
la ftruéture particuliére des Fibres qui com. 
pofenc les, Mufcles , & les Vaifleaux qui: 
s’y diftribuent.. On remarque que chacune. 
de ces, fibres eft charnue & rendineufe 5. 
qu’elles riennenc les unes aux autres , &. 
aux cloifons qui renferment leurs paquets... 
par: quantité. de Fibres crès-déliées ;. qu’el-. 
les. font bridées cranfverfalement par de pe 
rires. Fibres qui paroïflenr nerveufes , & 
qui fe croifent avec elles par de pericsin-. 
‘zervalles ; qu’enfin il s’infinue dans la fubf-. 
tance du Mufcle des Artéres, des Veines. 
&. des, Nerfs, qui s’épanouiflent en. Vaif 
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Taux capillaires | dont vcoutes les Fibres 
& leurs cloifons fonc parfemées. C’eft ce 
que prouve injection des Liqueurs fub- 
tiles & colorées, qui fait appercevoir par 
le moyen du Microfcope, ou même d’une 
fimple Lentille , un Lacis. ou Réfeau vafcu- 
laire crès-fin & crès-ferré , qui couvre &. 
.… entortille la portion charnue de chaque Fi- 
bre , & fe répand fur les gaines Mambra- 
seules. Voyez l’Expofiti tion Anatomique de: 
M. Winflouw. 

Quoiqu’on ne puiffle pas découvrir à la. 
que la ftruéture intime des Fibres morri- 
ces, & que la plus fine nous paroifle au. 
Microfcope que comme un pecir Mufcle. 
formé de plufeurs éramines fibreufes. On: 
doit cependant croire que les étamines 
qui compofent la portion charnue de cha-- 
que Fibre , fe croifenc & formenr de 
petits Lozanges dont les angles qui regar-. 
dent les extrémirés des Fibres , fonc crès- 
aigus dans linaétion du Mufcle, pendant 
que les angles laréraux font crès - obtus.. 
Telle eft la cifure de couces les chofes 
qui s’élargiflenc & s’allongenc aïfément.. 
Telle eft celle de la Tunique nerveufe de 
lOefophage qui lui donne tant: de facilité. 
à s’élargir pour laïiffler pañer les alimens fo- 
lides.. Plufeurs. rangs de ces éramines fi- 
breufes, ainf croifées entr’elles & appliquées. 
les unes fur les autres , doivent faire dans. 
route la longueur des. Fibres charnues, &. 
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par confequent de cout le Corps du Mufe 
cle, de petites cellules Rhomboïdes dont: 
les angles obcus fonc crès-peu éloignés Pun' 
de l’autre. Cette difpoñcion d’étamines 
croifées , fair que la Fibre motrice exami- 
née avec un excellent Microfcope , paroît 
comme vorfe, fur-rouc fa proportion char= 
nue , la cendineufe le paroit moins ; aufñli 
magir-clle que’par fa réfiftance. 4 

Cela fuppofé, il eft facile de concevoit: 
que fi les cellules des Fibres charnues font 
tirées par leurs angles obrus ou latéraux , 
qui : fonc libres, à méfure qu'ils s'éloigne 
ront l’un de l’autre, les angles aigus s’ap- 
procheront avec la même proportion ; OÙ 
du moins le plus mobile fera actiré vers 
Je plus fixe ; ainf les Fisres charnues de 
tous les Mufcles deviendront plus courtes 3 
& c’eft dans ce racourciflement que: con- 
fifte laétion du Muüfcle où fa concraétion ;: 
par le moyen de laqueile la partie ‘mobile 
eft approchée de la partie fixé , & pendant 
laquelle les Fibres charnues fonc pliflées & 
froncées dans routé leur étendue , en ma- 
mére de petits zigzags rrès-fins. 

Mais on eft forc embarrañlé de. fcavoir 
quelle eft la caufe efficienre & conjointe 
de l’éloignement des angles obrus des cel- 
lules donr les Fibres charnues du Mufcle 
fonc compofées , & d’où refulrce leur con- 
crattion & leur racourciffémenr. On fçaie 
cependant par expérience que quand on he” 
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Un: Nerf dans un Animal vivant , la par- 
rie à laquelle ce ‘Nerf fe diftribue , perd: 
fur le champ le mouvement, ainfi que le: 
fentimenr. Lorfqu’on lâche la ligarure , ces 
deux fonétions fe rérabliffenr. L’incifion à 
la compreffion jou l’obftruétion totale d’un: 
Nerf produic le même efers preuve que: 
lé mouvement: dépend de laétion des Nerfs: 
far les Mulcles. Il eft vrai qu'il en arrive 
là même perte de mouvement & de fen- 
timenc par la ligature ; la compreflion ou 
lincifion d’une ÂArtére ,; quoique moins: 
prompremenc ;: & fi l’on injecte de l’eau 
chaude dans quelque Artére d’un corps: 
nouvellement mort, on fait mouvoir la par: 
tie à laquelle le Vaiffleau fe diftribue ; d’où 
on peur conclure que le Sang concribue 
auffi au mouvement mufculaire. Mais com- 
me le Mufcle en fe contraétant ; blanchir, 
fe refferre ;| devient plus ferme & diminue de 
volume ; quoique fon ventre acquierre de 
la largeur à proportion qu’il perd de fa lon 
gueur , On ne peut pas regarder le Sang 
qu'il reçoit, comine la caufe efficiente du 
mouvemenc ;-puifque pendant la iconcrac=. 
tion sde :froncement .des Fibres'charnuües: 
forme ‘un: obftacle à fon entrée &:à fon 
cours 3 & bien loin qu'il puifle: s’y! secu- 
muler', il en elt au contraire , en partit 
chaflé par les Veines qui fe crouvenc plus 
ou moins comprimées fuivancque. le ref: 
ferreñienc: efb plus: ou ‘inoïns: confidérabie, 
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D'ailleurs le Sang circule fans cefle dans 
tous les Vaiffeaux fans la participation de: 


notre Ame , & nous ne fommes pas les 
maitres de le poufler à nocre gré & avec 
plus de force dans les parties que nous 
voulons remuer , pour exercer des mouves- 
mens qui fonc quelquefois d’une vicefle & 
d’une prompricude furprenanre. Il faue pour 
cer effet une autre caufe qui foit capable 
d’obeir fur le champ à notre volonté. Par 


confequent nous n’admertrons pas le fen-. 
æiment de ceux qui ont avancé que les 


Vaifleaux fanguins artériels qui forment 


‘des Lacis encre les Fibres charnues, étoient: 
étranglées en un infinité d’endroits , par: 


autant de filets nerveux qui les embraf- 


foïenc & qui en fe gonflant par un cours 
d’Efprits plus abondants & plus rapide. 


leur faifoienc former une infinité de Véf-. 
cules en maniére de grains de Chapelet 5. 
d’où s’enfuivoir un racourciffement de ces 
Vaïifeaux , & en même cems, des Fibres 
auxquelles 1ls font atrachés, & de route la 
partie charnue du Mufcle. Joyez les Mém.. 
de l'Acad. des Sciences , 1724. pag. 18. Si 
cela fe faifoic ainfi , les Veines feroienc: 


étranglées comme les Artéres, le fang y: 


feroic retenu pendant la contrattion: ,: le: 
Mufcle fe gonfleroit , augmenreroic de vo- 
lame & feroit plus rouge, ce Ke nd con 
graire à l’experience. 

IL fuir de: cour ce que nous: avons di 


> 
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qu’on ne doit confidérer le fang dans le 
mouvement mufculaire, que comme une 
caufe auxiliaire & occafonnelle qui fert ;. 
pour ainf dire, de point d’appui à l’aétion 
des Fibres movrices , par le reflort & la. 
_renfion qui leur communique , foic par lui 
même, foic par la Lymphe & le Suc nour« 
ricier qu’il leur fournir. Sans certe cenfon 
_& certe élafticité, le Mufcle ne fçauroit 
entrer en action & ne feroic pas plus d’effet 
pour mouvoir un membre ou lever un poids, . 
qu’une corde crop lâche , quoiqu’imbue 
d’eau, n’en feroic pour foulever un poids 
qu’on y auroit attaché parce qu’elle ne > feroit 
pas fufffamment tendue. 

Concluons donc que c’eft par le moyen. 
des Nerfsque fe fair le mouvement mufeue 
laire ; & comme nous avons fair voir, en. 
parlant des Efprits , que l’aétion des Nerfs 
ne procède que du cours de ce Liquide 
fpiritueux , on doit lui attribuer la caufe 
immédiate & prochaine du mouvement, 
Quand les Efprics fonc donc pouflés avec 
plus de force qu’à l'ordinaire dans les Nerfs, 
par le commandement de la volonté, ou 
par quelqu’autre caufe qui les excite ; cous 
les Rameaux nerveux déchargent certe Lym- 
phe fpiritueufe dans les cellules des Fibres * 
charnues avec lefquelles ils communiquent ; : 
ou plutôt qui en fonc les continuations. 
Cette Lymphe en rempliflant & gonflanc 
ges cellules, écarte leurs parois ou leurs 
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angles obtus, élargit leurs angles aigus : 
racourcit par conféquenc les Fibres & fair 
ainfi contraéter le Mufcle. Dans les plus 
fortes contractions les cellules s’arrondif- 
fent, & par conféquent s’acourciffent davan- 
rage. Dans les concrattions foibles & mé- 
diocres ces cellules deviennent ovales & s’a- 
courcifent Moins , parce que leur angles 
aigus font moins éloignés, 

a n’eft pas néceifaire que les Efprirs foient 
poufñés dans les Nerfs en grande abondan- 
ce & avec force pour faire contracter promp= 
temenc lès Mufcles. 1°. fi l’on fair atten- 
tion à. la pecicefle des cellules ou veñicu- 
les des Fibres mufculaires ,; qui eft veille 
gu'elles ne f marñifeftenc pas à notre vue; 
2 . a la multiplicité de ces Véficules & 

# Fibres norveufes qui s’y confondent , 

Eh borte qu'on ne fçauroic affigner un point 

qui ne reçoive une de ces Fibres; 3°. à 
la fineñfe des filers nerveux qui fonc hi dé- 
liés, que fuivanc la découverre de Ecwen- 
hoeck, une pecire porcion de Nerfs gros 
comme crois poils de barbe , eft compofée 
pour le moins de mille pectics tuyaux difpo- 
fés en fpirale ; on concevra fans peine qu’u- 
ne quancité infinimenc perice d’Efprics ou 
de Sac nerveux, eft capable de produire 
dans un moment la plus force contraction 
des Mufcles. En effer plns les Véficules fe 
trouvent diminuées , moins il faur de Li- 
quide à proportion pour les remplir & leur” 
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communiquer la même force qu’auroit une 
Veflie donc elles égaleroienc cour enfem- 
ble le Diamérre. Suppofons ; Par exemple ;: 
qu'une groffe Veñie éléve en la gonflanr, 
un poids à la hauteur d’un pied, cenc pe- 
tites Veflies dont chacune ne fera que 
là centiéme partie de la groffe , éleve- 
ront le même poids à la même hau- 
eur 3 cependanc il ne faudra que dix 
mille fois moins de fluide & de force 
pour’ les gonfler voutes. Les Vefies 
ainfi que les Sphéres & que trous les 
Corps femblables, font comme les Cubes 
de leurs Diamécres. Si la grandeur 
des Vefies eft donc diminuée , & leur 
nombre augmenté , une moindre quantité. 

fluide & une moindre force feront 
capables de les gonfler. Or les cellules 
ou véficules des Fibres charnues des 
mufcles fonc infiniment petires & infini- 
ment mulripliées > par confequent la 
quantité & la force de fluide qui doit les 
gonfler , fe crouvent infiniment dimi- 
huées fans que l’effer le foit ; aufi le. 
gonflemenc des Mufcles eft-il quelquefois 
infenfible. Une perire quantité d’eau infi- 
nuée entre les fils d’une corde , lui don- 
ne tant de force, que quoiqu’elle ne pa- 
roifle pas fe gonfler , elle éleve cependant 
un poids confidérable arraché à fon extré- 
mité. Il en eft de même des Fibres char-. 
nües qu'on doit confidérer comme aucanc? 
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de cordons compofés de Véficules >; & coms. 
me ces Véficules fonc gonflées couces à la: 
fois, & qu'il ne faut qu'une quantité in 

finiment perite de Auide pour les gonfler, . 
ilne faut aufli qu’un cems infiniment pe= 
tic pour le faire , d'autant plus que:rece- 

vant chacune pour le moins une Fibre ner-; 
veufe , le Suc nerveux s’infinue dans tou-. 
tes en même-tems, @& produit d’autane, 
plus efficacement fon effec, qu'il y eft en- 

voyé par des tuyaux crès-long & très- 

petits , coujours RASE d’un bout jufqu’à 

l’autre, 

S'il eft vrai comme nous l'établifons 
que le mouvement volontaire s'exécute par 
le cours des Efprics, il femble qu’au lieu. 
de ne remuer qu’une parrie quand nous la 
voulons faire agiren particulier , nous de., 
vrions aufli , fans pouvoir nous en empé-. 
cher, remueren mème terns routes les par... 
ties qui reçoivent des Rameaux d’unmême 
cordon de Nerfs, puifque les Efprirs qui, 
coulent pr ce cordon devroient fe répan- 
dre dans routes ces branches. La même : 
difficulté fe crouveroit dans le fifléme de 
ceux qui prétendent que laétion des. 
Nerfs ne confifte que dans de wvibra-. 
tions fenblables à celles des cordes d’inftru-: 
mens. Un Nerf ne fçauroit être ébranlé, : 
que voutes fes branches ne le fuffent auffi. 
Il n’en eft pas des Nerfs comme des Ar- 
séres. Ces derniers Vaifleaux n’ont qu’une. 
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‘feule cavité dans les Rameaux, de laquelle 

le Sang pouffé par le Cœur eft obligé de 

fe diftribuér également ; au lieu que les 

Nerfs étanc compofés d’un nombre conf 

dérable de filecs , tous continu depuis leur 

origine jufqu’à leur infertion , P'Ame peut 
déterminer le cours des Efprits dans les 

feuls filers qui fe rendent à la partie que 
nous voulons mouvoir, fans les poufer dans 

les aucres & cetre raifon prouve que ce n’elt 

point par de feules vibracions & concraétions 

des Nerfs , fans le fecours d’aucun fluide, 
que s’éxecutent les mouvemens de notre 

Corps. Si cela écoir, l’Ame n’auroit poinc 

le pouvoir d’agiter & de faire concraéter 

un feul filer de Nerf , fans ébranler en 
méme tems tous ceux donc il eft compos 

{ , puifqu’ils fonc étroirement unis & joints 

enfemble par les cloïfons membraneufes de 

la Pie-mére. 

À la concraétion des Mufcles fuccéde 
leur relâchement , quand les Efprits cef- 
fent.d’y être pouffés avec plus de force qu’à, 
l'ordinaire ; ou que l’Ame les détermine 
à couler dans des Mufcles antagoniftes 3 
ou qu'ils rencrenc dans la voie de la cir- 
culacion par les racines des Veines tant 
fanguines que lymphariques ; ou qu’ils s’ex- 
halenc par la cranfpiration. Ce qui contri« 
bue encore à ce relâchement , c’eft que 
le Sang arrêté & accumulé dans les Ar- 
æéres ke VPencrée des Mufcles pendant leu 
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‘contraétion , furmonte enfin , par fes impni- 
- fions réirérées , la réfiftance que lui apporte 
le gonflementc des cellules nerveufess ce 
qui fait que nous ne pouvons pas tenir 
RG: T les Mufcles en contraétion. 


s 2e Asie 
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PREMIERE 


Des Maladies Externes 
qui peuvent afliger 
le Corps Humain. 


Outes les Maladies Externes done 
l'Homme peur être atraqué, & 
qu’on appelle proprement Mala+ 
dies Chirurgicales , fe reduifent à cinq Gen- 
res , qui fonc les Tumeurs, les Plaies, 
les Ulcéres , les Luxarions & les Fraftures ; 


ce qui nous donnera lieu de divifer cette 
Seétion en aurant de Livres, qu'il y a 


di .de Genres de Maladies Externes, 
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LIVRE PREMIER. 


Des Tumeurs. 


CHAPITRE PREMIER, 


Des Tumeurs en général. … 


ARTICLE PREMIER, 
| Définition © Divifion des Tumeurs. 


À Tumeur en général eft une Elé. 
vation contre nature » qui furuient 
à quelque partie de notre Corps. On ajot- 
te, ( contre nature ) pour diftinguer la 
Tadieur des Elévations naturelles , celles 
que font le Nez , les Oreilles , le Men- 
con, les Mammelles , &c. felon les 
Grecs, c’eft une diftenfion en longueur, | 
largeur & rofonieur. Paper. Gal. EL de 
Tumorib. 

Les Tumeurs, par rapport à leurs caus 
fes conjointes , peuvent étre de quatre : 
* forces : LC les Tumeurs de parties mole 
S les 


* 
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les  comumé les vraies Hernies 3 2°, les 
Tumeurs de ‘parties dures ,- comme les 
ÆExoftofes & celles qui font faites par la 
luxation ou déplacement des Os; 3°, 
Les Tumeurs produites par des Corps 
étrangers , par exemple , par une balle 
de plomb ou cout autre Corps externe , 
_ qui étanc engagé dans quelque partie , y 

fait une éminence ; 4°. Les Tumeurs 
engendrées par des Humeurs dans quel- 
ques parties molles du Corps; c’eft pour- 
quoi on les appelle proprement Tumeurs 
humorales. Nous ne parlerons dans ce li- 
vre que de celles-ci. Nous renvoyons les 
autres aux Opérarions. 
Les, Tumeurs humorales fonc des Elé. 
garions contre Nature qui furviennent aux 
parties molles de notre Corps , par le [éjour 
€7 l'accumulation de. quelque humeur, € 
qui en. bleffent les fonétions. 

Guy de Chanliac après Rhales , Av8 
cerine. & vous les Autres Arabes , don- 
noient, contre l’ufage des Grecs , le nom 
-d'Apofléme à voures forces de Tumeurs : 
mais ce mot Grec éresixs fignifie plus 
particuliérement un. Abcès. : 

: Les Anciens prérendoient que dans cou- 
res les: Tumeurs humorales il y avoit une 
folurion de continuiré ; & que les Humeurs 
_ qui s’y accumulenc , s’infinuoient entre 
les parties unies ou contigues, les écar- 
coient ,! les féparoïenc & les défunifloient. 
Suivant cette idée ils ont audi défini 
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la Tumeur , wne Solurion de continuité, 
provenant de quelque : humeur arrétée: ms 
accumulée dans une partie : mais les Hu- 
meurs ne fonc pas toujours extravafées 
dans routes les Tumeurs ; elles font fou- 
vent renfermées dans leurs propre Vaif- 
feaux , & ne font que gonfier, fur-rouc 
dans le commencement. Par conféquent 
il n'y a pas voujours de folurion de conti. 
nuité. | 

On diftingue quatre genres de Tumeurs, 
le Phlegmon , lEryfipéle , l'Ocdéme , & 
le Skirrhe. Les deux premiéres fonc in- 
flammaroires ; les deux dernieres fonc 
froides , c’eft-à-dire , exempres d’inflam- 
mation , à moins qu’elles ne participent 
des deux premiéres. : . 

On divife auffi les Thrieuts ; 1°. en 
Internes & en Externes. Ces derniéres 
{onc plus particuliérement du reflorc de la 
Ta 

9, En Effénrielles & en Critiques. Les 

Efncelles font celles qui ne dépendenc 
d’aucune autre maladie. Les Critiques 
font celles qui fe fonc par maniére de 
Cri , & qui: “fonc les effers d’une mMa+ 
ladie primitive comme le Bubon vénérien 
& le peftilenciel , l’Anthrax malin, les 
Puftules de la pétice Vérole & toutes les 
Tumeurs qui fe forment par Meraffafe , 
c’eft-à-dire , par cranflation de PHumeur 
morbifique du dedans au dehors , ou 
d’ane partie à une autre. RE 
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: + On les divile en Bégnignes ; qui 
ne fonc accompagnées d’aucun danger , 
& en Malignes qui par leur mauvais ca- 
ractere , fonc craindre pour la vie , ou 
qui font les fympromes , les fuices & les’ 
menaces de quelque grande maladie, 
.Telles fonc les Tumeurs peltilencielles 


 fcorbutiques , venériennes » fcrophuleu 


des > carcinomateufes. 
_ 4°, En Chaudes ou Inflammatotres , qui 
font accompagnées d’inflammarion , de 
rougeur , de douleur , comme le Phleg- 
ion, P'Eryfpéle ; ; & en Froides qui n’onc 
aucun de ces fymptômes , comme l'Ocdé- 
ne , le! Skirrhe. 
$°. En Grandes , en Ke , & en 
Petites. Les Conde retiennent je nom 
de Tumeurs, Les Médiocres s’appellenc 
Tubercules. Les VPerires fe nomment 
Puftules. | FE 
| x En Dures & en Molles. 
. En Rouges , en Blanches , en Livi- 
FE , en Noîres. 
8°, En Douloureufes & en ER 
9°. En Sanguines , en Bilieufès ; en 
Pituiteufes ou Séreufès , en Mélancholi- 
ques & en Venteufés où Emphyfémateufes, 
fuivant l’Humeur qui les caufe ou .qui 
domine, | 
10°. En Crranter » en Charnuës , en 


} 


Glanduleufes » en Tendineufés , felon les 


“ 


parties qu'elles occupent. 
Lee. Tumeurs prennent aufñfi diférens 
H ji 
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noms füivanc l’Humeur qui les caufe, 
les accidens qui les accompagnent , le 
nom des parties qui en fonc le fiége, là 
reflemblance qu’elles ont avec certaines- 
chofes , le rems auquel elles paroïffent , 
&c. comme on verra dans la fuice. 


ARTIGLE 
Des Caufés des Tumeurs. 


du. 


TL Tümeurs fuppofent deux chofes 
néceffaires ; le cours où l'écoulement 
de quelque Humeur dans une partié, & 
l’obftacle au rerour de cerre Humeur. 
Quelque coups qu’on donnât à un Cada- 
vre , quelque impreflion qu’on y fit, …l 
ne fe feroït point de Tumeurs ; parce 
que les Humeurs n’y couleroienr pas ; & 
f dans un Corps vivanc les Humeurs 
trouvoient les Vaifleaux libres pour pañler 
outre , elles ne  s’accumuleroient point ;, 
& par conféquent ne cauferoienc poinc 
de Tumeur. 

L’accumulation des. Humeurs fe fait 
en deux maniéres , par Fluxion ou par 
Congeftion. | | 

La Fluxion eft un. écoulement d'Hu- 
meurs qui fe faic promprement fur une 
pardie où les Liquides ne rrouvenc pas 
leur, pañlage libre” Aïnfi dans ce cas , la 
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Tumeur fe forme par la force de la partie 
qui chañle & envoie les Humeurs , & par 
la foiblefle de celle qui les reçoit fans 
pouvoir s’en débarraffer. 

La Congeftion eft une collection d’Hu- 
meurs qui fe fai lentement dans une 
partie. Pour lors c’eft par la foiblefñfe feu- 
le de la partie qui ne peut pas faire avan- 
cer lés Liqueurs qu’elle reçoir. Joyez 
Fernel de Tumorik. Les Tumeurs froïdes , 
c’eft-à-dire ; les Oedémareufes & les 
Skirrheufes , fe fonc par Congeftion; les 
Chaudes ou inflammaroires , par Fluxion. 

Suivant la divifion que les Anciens ont 
faite des Humeurs en quatre efpéces ; fça- 
voir ,; le Sang , la Bile, la Pituice & la 
Mélancolie ; on attribue pour caufe pro 
chaine & conjointe le Sang au Phleg- 
mon ‘3; la Bile à PEryfpéle ; la Pituice à 
lPOedème & la Mélancolie au Skirrhe. 
Mais il fauc entendre que le Phiegmon 
eft principalement produic par le Sang , 
& l'Eryfpéle , par le Sang impregné d’une 
Bile acre & exalrée ; que l’Oedéme eft 
caufé par la Lymphe ou la Sérofité ; & 
le Skirrhe , par une Lymphe épaife , 

vifqueufe , chargée de principes falins , 
fixes & grofliers , cels que ceux qu’on fe 
répréfente dans la Mélancolie ou Bile 
Noire. Quand ces quatre Humeurs fe 
crouvent différemment mêlées , & qu’el- 
les fonc plus ou moins alrérées , il en ré- 
fulce différences Tumeurs dE participent 

A 1V 
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plus ou moins les ures des : autres. 
Les caufes anrécédentes des Tumeurs, 
ainf que de tcouces les autres Maladies ,. 
fonc externes ou internes. Les externes 
fonc un, air crop chaud , ou crop froid; 
ou chargé de quelque exhalaïfon maligne: 
le Cris , les Efforrs , les Exercices violens, 
les Goups , les Chutes , les Plaies, les 
Contufon , les Morfures , les Topiques 
cachérériques , Cauftiqués , Pyroriques , 
Epifpaftiques , &@c Toutes ces caufes 
agiffent différemment , comme nous le 
dirons dans le détail des Tumeurs ; les 
unes produifenc une raréfattion ou une 
condenfarion des Humeurs ; les, autres 
fufcicenr un gonflemenc , une dilatation 
des Artéres  fanguines & lymphatiques 3 
d’autres refflérrenc , compriment , aid 
cent , déchirent , froiflenc > rongent., .€n 
un mot dérangent tellement les Vaiffeaux 
&. les Fibres d’une partie, que. les Hu- 
meurs y trouvent un cCbftacle à leur 
cours. Ces Liquides toujours fournis &c 
pouñfés par des Artéres , s’y accumulenc 2 
& augmentent le volume de la partie où 
ils font contraints de s’arrêrer. | 
Les caufes internes des Tumeurs font 
la-Plechore ou crop grande abondance de 
Sang & d’'Humeurs , qui diftend tellement 
les Vaïifleaux , qu’ils perdent leur reforc 
& fonc hors d’érar de poufñer les Liqueurs 
plus loin & d’encretenir leur circulation. 
L’abondance de la Lymphe & de la Sé- 
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tofité les relâche fi fort , qu’ils les reçoi- 
vent facilement fans pouvoir les chafñer. 
La Cacochymie .eft aufi une çaufe inter- 
ne des- Tumeurs. Un Sang crop épais & 
crop groflier , une Lymphe trop vifqueu- 
fe & trop bourbeufe , font propres à cau- 
fer des obftruétions |, & à contracter des 
engorgemens capables d’arrêter ou dinter- 
rompre la circulation des Humeurs dans 
une partie , pour peu qu'il s’y crouve de 
difpoñtion contre-narure , ou que quelque 
caufe externe y concoure. Or quand la 
circulation eft arrêtée ou  incerrompue 
dans quelqu’endroit , & que cependant 
les Humeurs y affluent roujours', il faut 
néceffairement qu'il y furvienne une Tu- 
meur. Lorfque le Sang , la Lymphe ou 
la Sérofité fonc impurs & chargés de 
Principes falins & acres , ils irricenc par 
leur acrimonie les Fibres qu’ils arrofent, 
Ces Fibres irritées fe froncent , fe con- 
craétenc , & forment des obftacles au 
cours des Liqueurs. Ces mêmes Princi- 
pes caufenc quelquefois tant d’effervefcen- 
ce & de raréfaétion dans le Sang ralenti, 
qu’il gonfle extraordinairement les Artéres 
fanguines , & dilare les Arréres lympha- 
tiques ; au poinc que fa partie rouge 
s’incroduic facilement dans ces derniers 
Vaifleaux ; & comme elle ne peur pas y 
couler aufli libremenc que la Lymphe , 
elle y féjourne , elle s’y amañle & produic 
par Bnignene des Tumeurs inflammatoies. 

. H iv 
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ARTICLE. a ne 
Des Signes Diagnoflics © Pronafies 


des Tumeurs. : 


[” Es Signes Diagnoftics de Tunes 
externes fe déduifenc de la compas 
taifon qu’on en fair avec l’écac naturel , 

ou avec une partie faine ; ou du chand 
gement que la vue , le coucher, & 
Pouie y découvrent , ou de ce que le 
malade y. fenc. Cependant lorfqu’on voic 
une éminence ou une ‘élévation -qui ne 
paroifloit point auparavant , il faut exa- 
miner fi ce n’eft pas une Tumeur pro= 
duice par le déplacemenr ou liflue de 
quelque partie molle , comme il arive 
dans les Hernies ; ou: par la préfence de 
quelque Os luxé , fraéturé ; ou par lin 
croduétion de quelque Corps étranger. 
Quand la Tumeur ne reéconnoit aucune 
de ces caufes , on peur conclure qu’elle 
eft humorale. On connoit l’efpéce d’Hu- 
meur, qui fait la Tumeur , par -la cou- 
leur , la douleur , la dureté ,; ou: 
molleffle. Celle qui eft rouge ; élevée, 
dure & douloureufe , eft une Turñneur 
inflammatoire ou un Phlegmon caufé par 
le Sang. Celle qui. eft molle ; rouge , 
étendue , peu élevée , accompagné d’une 
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douleur brulanre , & à laquelle limpref- 
fon du doigc , laifle pour un inftantc une 
marque blanche , eft un Eryfpéle produit 

par un Sang bilieux &.acre. Celle qui eft 

blanche , molle , fans douleur , & fur 
laquelle lPimpreflion du doigt refte quel- 
que cems , eft un Oedême caufé par la 
Limphe ou la Sérofité. Si l’imprefion du 
‘ doigt n’y laifle aucune fofle , qu’au con- 
craire elle revienne fur le champ , com- 
me un Ballon ou une Veffie pleine d’Air, 
& qu’on y remarque même un certain 
bruit femblable à celui que fair le Par- 
chemin fec , c’eft un Emphyfême. Celle, 
enfin qui eft dure , fans douleur & fans 
changement de couleur , ou qui eft iné- 
gale livide , luifante , eft un Skirrhe 
produit par une Lymphe vifqueufe , grof- 
fiére & mélancolique. Nous caractériferons 
encore plus particuliérement les Signes 
de chaque Tumeurs , sens nous en 
parlerons. 

- Les tems que parcourent les Tumeurs 
appartiennent aufli-bien au Diagnoftic 
qu'au Pronoftic ; auffi-rôc qu’on les 
voir , il faut connoître leur écat préfenc 
pour diriger fes Indications. Toutes les 
Tumeurs parcourent cu devroient parcou- 
rir quatre Tems ; le Commencement , 
PAccroiffemenc , l’Erar ou Vigueur & le 

. Déclin ou Diminurion. Le Commence. 
ment eft lorfque la Tumeur commence 
» à s'élever & que les fymprômes “r CNCO» 
| y 
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re légers. L’Accroiffemenc eft quand la 
Tumeur augmente de plus en plus , & 
que les’ fymprômes deviennent plus conf- 
dérables. L’Erac ou la Vigueur eft lorfque 
Ja Tumeur & fes fymprômes fonc par- 
venus à leur plus haut dégré d’accroife- 
ment & de force , fans augmenter. En- 
fn le Déclin eft lorfque la Tumeur & 
les fymprômes diminuent : mais on doic 
obferver qu'il n’y a que les Tumeurs gué- 
riffables qui puiflent parcourir vous ces 
Tems 3; les mortelles & les incurables 
mont que les deux ou crois premiers. Par 
exemple , les Parotides qui furviennenc 
aux Fiévres malignes ; les Bubons & les 
Charbons qui fe manifeftenc en rems de 
Pefte , emportent fouvent les Malades , 
dans-leur accroifflement ou dans leur écar. 
I] fauc encore remarquer que les Tu- 
meurs inflammatoires parcourent. beaucoup 
plus promptement leurs Tems que les 
Tumeurs froides , puifque celles-ci durenc 
fouvenc plufieurs années , GE dan LOUI= 
te la vie. 

Pour écablir fon Prognoftic & prévoir 
les événemens des. Tumeurs , 1l fauc 
fçavoir qu’elles fe terminent routes par: 
une des: cinq maniére fuivantes : 1°, Par 
Réfolution 3 2°, par  S2Ppurarion sue 
par Endurcifflement ; 4°. Par Putréfaëhon , 
Gangréne où Sphacële ; s° . par Délirefience. 

La Réfolution > événement le plus 
nude qui puiffe arriver aux Tumeuss ; 
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eft un relâchement du cf de la partie 
cuméfiée | & une diffipation de l'Humeur 
morbifique qui eft aflez acrénuée & fub- 
tilifée , pour s’exhaler par la cranfpiration 
en forme de vapeurs ,; ou pour reprene 
dre infenfiblemenc la voie de la circula- 
tion que les racines des Veines fanguines 
_& lymphariques lui préfentcenr. Les Si 
 gnes de la Réfolurion fonc : 1%, La di- 
minution de la Tumeur , de la chaleur , 
de la douleur , de la cenfion , de la due 
reté , de la pulfarion & des autres fympro- 
mes , à d'égard des Tumeurs inflamma- 
coires. 2°, La démangeaifon - de la peau, 
qui eft légéremenc irritée par l’acrimo» 
nie de l’'Humeur qui tranfpire. 3°. La li 
berté & la légérerté de la partie agées 
4°. La moëteur ou efpéce de rofée qui 
fe trouve fur la peau & fur les empla- 
res. Ces deux derniers Signes , ainfi que 
Ja diminurion de la Tumeur , fonc les 
marques de la réfolucion des Tumeurs 

froides. 

La Suppurarion eft une convertion ou 
un changement de lhumeur morbifique 
en Pus , où en une matiére purulente 
qui lui eff analogue ; C ’eft une décompo- 
fiion du Sang arrêté dans la Tumeur 
avec fa partie blanche ou lymphatique. 
Cerre décompoñirion eft leffec de lation 
du Cœur , de la Syftole ou Réattion des 
Artéres , & du mouvemenE Inteftin du 
Liquide. "Le Cœur à ages à battement 

vi 
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pouffe roujours de. nouveau. Sang à da. 
partie engorgée., Ce Sang ne pouvant con-, 
tinuer pa chemin. ,; à caufe de l’obitacle: 
qu’il y crouve , gonfle & diftend extraordi- 
nairemenc les excrérnicés des Arréres:3; ces 
Vaifleaux fort élaftiques , fe contraétent 
avec la même force qu’ils .onc été dilarés ;: 
&:par. leur Réattion ou Jeur Syftole 
preffent &, compriment le, Liquide qu'ils. 
contiennent Ce Liquide éprouve donc:al- 
ternativement de la parc du Cœur & des 
Artéres de nouveaux coups , qui le froif. 
fenc & qui l’agicenc ; & ces coups agif-- 
fenac non - feulement is lui. ; mais auf 
far -rouc celui qui féjourne dans la, Tu- 
meur. Les Fibres mêmes de toute la par 
ie engorgée , étant extrêmement  diften- 
dues , contribuent encore par leurs con- 
craétions redoublées , à l’agicer & à le bri< 
fer. Tous ces mouvemens  excicenr une 
grande chaleur qui fair confdérablemenc: 
raréfier les” particules d'Air reflerrées.& 
renfermées dans le Sang. Ces particules 
Aëriennes obrenantc par leur raréfattion > 
beaucoup plus. d’efpace & de voulume qu’à, 
Pordinaire , en. fanc éclacer les Globules. 
Le, Sang fe trouve donc expofé dans l’ou- 
vrage de la Suppuration , à. grois forces. 
de mouvemens. Les deux premiers. fe. 
fonc. par les -contrattions alternatives. du. 
Cœur & des Arréres , ainft que de tou- 
es les Fibres de la: Tumeur. Ge fone 
des. ARTS de cricuracions, ». Où broye- 

#2 
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mens qui agiflenc de la circonférence au 
centres Le croïfiéme s’exécure par la ra- 
réfaétion: de l’Air renfermé dans les Glo- 
bules du Sang ; c’eft un mouyemenc in- 
te‘tin, une. efpèce de fermencarion qui 
agit du. centre. à La circonférence. Ce 
fonc des Tourbillons qui râchenc de s’a- 
grandir & décarter rour.ce qui s’oppofe à 
leur, expanfion:; & c’eft ainfi que ces crois, 
mouvemens coiiale: & alternarifs , défunif- 
fenc.les Principes du Sang , le décompo- 
fenc &le convertiffent en Pus. ! 

Mais les Fibres de tous les Vaifeaux 
de la, Fumeur , expofées à Paétion des 
mêmes, mouvemens ; fubiflenc  aufli les 
mêmes effers ; & quoiqu’elles ayenc plus 
de confiftence que le Liquide qui les ar 
rofe , elles ne laiffent pas enfin , par 
tous les violens efforcs qu’elles efluienc , 
de fe défunir., de fe brifer |, de devenir 
elles mêmes ‘hiquides , de fe confondre 
avec le Sang. décompofé , & de former 
avec lui Ja matiére du Pus On peut 
croire encore que dans la défunion des 
Principes du Sang , fes parties falines , 
devenues plus libres & plus acres,, agi- 
tées d’ailleurs par la chaleur de la partie , 
agiflenc, aufli fur les Fibres & les dé- 
chirent. | 

Les fignes de la  Suppuration qui com- 
mence , font l’augmencation de la Cha- 
leur , de la Douleur , de la Tenfon.,. 
dela Pulfacion. > de la Fiévre. Quand la 
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Suppurarion eft faire , tous ces fymptos 
mes diminuent ; la peau devient luifan- 
te , blanche , mince ; la Tumeur fe ra 
mollir & s’éléve en pointe , excepté dans 
les endroits où la peau eft fort dure, & 
où le pus eft profond ; enfin l’on y fent 
de la fluétuarion. 

L’endurciflément eft un épaiffiffemenc 
de l’Humeur par la diffipation de fa par- 
tie la plus aqueufe & la plus fubrile ; ce 
qui fait que les Molécules les plus grof 
fiéres s’approchent , s’unifflenc & fe rien- 
nent en repos les unes auprès des autres. 
C’eft fouvenc leffer des Topiques aftrin- 
gens , répercuflifs ou crop réfolutifs ; ac-' 
cident qui arrive ordinairement aux Tu- 
meurs caufées par une humeur mélanco- 
Fique. Pour lors la Tumeurs diminue un 
peu ; elle devient pee dure $ luifante ë& 
fins douleur. | 

La Putréfattion , qui ft le Me fe 
cheux événement des Tumeurs , eft une 
corruption de l’Humeur morbifique & de 
Ja fubftance même de la partie , qui fe 
change en Gangréne & en Sphacéle. El- 
le fe connoît par f’extinétion de la cha- 
leur naturelle dans la partie offencée , par 
fa lividité ‘, ou fa noirceur , par fon in- 
fenfbilité , & par fa puanteur cadavereu- 
fe. Les fignes qui la précédent fonc les 
douleurs confidérables , les inquiérudes , 
la Fiévre , les infomnies , le délire va: 
gue , les Phliétaines on veflies qui sé” 


F 
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iévenc fur la peau , & d’aucres fympro- 
imes qui dénotenct une grande impurété 
dans les Humeurs , ou un grand obfta- 
cle à leur circulation. 

. La délicefcence , autre événemment 
crès = périlleux , eft un reflux fubic de 
PHumeur morbifique de dehors en de: 
dans: , par des Vaifleaux qui la condui- 
fenc dans la mafle du Sang, ou quelque- 
fois dans un autre endroit où elle forme 
une autre Tumeur. Cec accident arrive , 
foit à-caufe d’un air crop froid , qui ref- 
ferre les pores de la peau , augmente le 
refforc des Vaïfleaux de habitude du 
Corps , & empêche le cours des Hu- 
meurs vers la partie , pendanc qu’il re- 
percute celles qui y écoient déja accumu- 
lées , foic par des aftringens crop puif- 
fans qui fonc le même effet ; foic par 
une chaleur intérieure crès-confidérable , 
qui donne un mouvement fubit à la ma- 
tiére , la rend plus fluide , & qui après 
avoir dilaté les Vaifileaux , l’encraine par 
la voie de la circularion avant qu’elle 
foic digerée ,| ce qui fair craindre qu’elle 
ne s’arrêce dans quelque vifcére , & n’y 
caufe une obftruétion & une maladie mor- 
telle. On connoic la Délirefcence des Tu- 
meurs lorfqu’elles difparoïflenc ou dimi- 
nuent-tout d’un coup ;, que cependant la 
Fiévre furvient ou augmente , & qu’il n’aic 
de nouveaux fymptomes plus dangereux. 

IL eft aufi du Prognoftic des Tumeurs, 
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de fçavoir que celles qui fonc-inflammaroï= 
res & celles qui font molles, guerifflenc. 


plus facilement & plus promprement que 
les froides & les dures. Celles qui font 
élévées & en pointe au-defus de la fupers 


ficie de la peau, & qui mürifflenc égale- 


ment par-tout, fonc bien moins fàcheufes 
que celles qui font enfoncées, ou étens 


dues, ou inégales, & qaui n’ont aucune 
, ; q 


difpofition à la fuppuration , ou dans lef- 
quelles il fe forme plufeurs petits Abcès & 
des Sinus. Les Tumeurs qui difparoiffent 
& reparoiflenc après, fonc à craindre par- 
ticuliérement quand elles ne reviennent pas 


dans le même endroit. Ce fonc des effets 


de la Délicefcence donc les fuites font fou- 
vent dangereufes. Les Tumeurs abcédées 
qui s’évanouiflenc cout d’un coup, mena- 
cenc de délire & même de mort fubice , 


fi le cranfporc de la matiére fe fair au: 


. . f . 
Cerveau ; ou de maladie chronique, s’il 


fe fait dans quelque Vifcére de la Poirri- 
ne ou du bas Ventre. Cependant fi la 
Fievre & l’inflammation s’y joignent , il 
en réfulre une maladie aiguë & preffante, 


fur-rout f l’'Humeur eft maligne. Les fymp-. 
comes fâcheux qui furviennent, en fonc: 
connoître le danger. Les Tumeurs. qui: 


fonc produites ou fomentées par un Virus 

vénérien , fcorbucique , fcrophuleux , can- 

cereux, peftilentiel , fonc fouvenc crès-dan- 
4 \ L: ° LU - 

gereufes & vrés-difficiles à guerirs 


\ 


ARTICLE IV. 
Des S ro des Tumeurs. 


L = Symptomes des Tumeurs inflam- 
maroires , fonc l’'Enflure, la Tenfon, 
Pinflammarion, la Rougeur , la Pulfañon ; 
la Douleur , la Demangeaifon , la Fiévre, 
le Délire, les Convulfions ; la Suppuration, 
PEndurciflement , la Gangréne, le Spha- 
céle e la Délirefcence , les Meraftafes. 

1°. L’Enflure vient de la préfence du 
| Séebh ou des ‘autres Humeurs qui s’arrê- 
tenc & s’engagenr dans la Tumeur , & 
même fouvenc dans le voifigage ; parce 
que ces Liquides y fonc roujours pouflés 
par le Cœur & les Artéres , & qu'ils y 
rouvent un obftacle à-leur circulation ; de 
force qu’ils fonc obligés de gonfler confi-: 
dérablement tous les Vaiffleaux, de refluer, 
pour ainfi dire , fur eux-mêmes, & d’aug- 
menter le volume de la Tumeur. 

2°. La Tenfion ne peut manquer d’ar- 
 fiver à une partie dont vous les Vaifleaux 
font -extrémemenc gonflés de Sang ou 
d’Humeuts ; puifque routes les Fibres fonc 
diftenduës ; écarrées, alongées par ce gon- 
flement , & que lengorgement s'étend des 
plus pecits cuyaux de la Tumeur , jufqu’a 
de plus gros, 
… 3°.  L’Inflammaction eft l’effer du mou 
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vement du Sang fur fes propres parties’; 
& fur les Solides , & de la réattion 
des folides fur'le Sang même.'Ce Li- 


quide arrêté dans les extrémirés des Ar- 


téres fanguines , & dans les lymphatiques 
où il s’eft introduit , après en avoir dilaté 
les parois, privé du mouvement progref- 
ff qui entretenoit fa Auidiré, s’épaiflit d’a- 
bord. Par cer épaifliflement es Molécules 
Aériennes qui entrent dans fa compoñirion 
fe rrouvenc comprimées : maïs comme el: 


les ne peuvent l'être fans faire effort pour” 
fe dilacer & s'étendre en verru de leur 


élifticité narurelle , il fe raréfie enfuire. 
Le Sang ainf raréfié , gonfle cous les Vaif 
feaux de la Tumeur avec d’aurant plus de 
force, qu'il eft continuellement pouffé par 
limpulfion de celui que le Cœur & les 
grofles Artéres y envoient, & qu'il s’en< 
gage dans des tuyaux Conique, donc le 
rétrécifflementc lui offre à ‘chaque inftanc 
une nouvelle réfiftance. Les Vaifleanx 
gonflés , naturellement élaftiques , revien- 
nent à eux, agiflent réciproquement fur le 
Sang qui les avoit dilacés ; le compriment le 
battent, le froiffent à coups redoublés , qui 
répondent aux Syftoles du Cœur & des "Ar- 


téres. Le froifèment que ce Liquide éprou- 
ve, & lagicacion inceftine qui lui caufe 


J'aétion des Tourbillons Aëriens , qu’il ren- 
ferme , font defunir fes Principes , les met- 
tent en écart d’agir les unes fur les autres , 
& d’irricer même les Fibres des Vaifleaux. 


f 
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C’eft ce mouvement cumulrueux , ce mou- 
vement inceftin, cette ation des Liquides 
fur eux-mêmes, & fur les Solides ; cetre 
réaction des Solides fur les Liquides : ; enfin 
ces batremens, ces Syftoles alrernatives 
des Artéres , ces trémouflemens , ces vi- 
bracions de routes les Fibres, qui produifent 
Pinammarion de ces fortes de Tumeurs, 
4° La Rougeur d’une Tumeur inflame 
matoire, doit fa caufe au Sang qui gonfle 
le Refeau artériel de la peau. En efec ou- 
tre qu'il rend par ce gonflement les Arré- 
res capillaires fanguines plus vifibles, fes 
Globules s’érant introduits dans les Arréres 
lymphariqués naturellement cranfparentes , 
manifeftenc ces Vaiffleaux en les dilaranc 
& leurcommuniquant leur couleur rouge, 
$°. La Pulfarion ne confifte que dans 
les barremens ou les Syftoles alrernarives 
& redoublées des Artéres fanguines de la 
. Tumeur, caufées par les impulfons réité« 
rées du Sang que le Cœur chañe. 


69 a Douleur eft excirée par les divul- 


ions , les irrications que les Fibres nerveu- 


fes éprouvent pendant l’inflammarion. Plus : 


les Fibres fonc érendues , tiraïllées , plus 
leur extenfon & leur divulfion approchent 
de la rupture , plus aufi la douleur eft vive. 

7°. La” Démangeaifon qui accompagne 
fouvent les Tumeurs inflammatoires , par- 
ticuliérementc les Eryfpélareufes, dépend 
d’une légére irriracion, que les parcies fa- 
lines de la Lymphe fonc fur les Houpes 


By 
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nerveufes de la peau. Comme ces parties 
font un peu émouflées par les Molécules 


rameufes & fulphureufes qui les envelo- 
penc ; les irritations qu’elles caufent ne 
fonc capables que d’excicer fur l’'Ame une 
fenfarion qui tient le milieu , entre le plat 


fr & la douleur ; parce qu’elles ne con- 


fiftent que dans de legers tremouflemens de 
ces Mammellons : nerveux. Si la dernan- 


geaifon eft continuelle ; outre Pinquiétude 


& d'infomnie qu’elle procure, elle oblige 
le Malade de fe grarer & d’augmenter 
Pinfammation de la Tumeur. 


8°. La Fiévre, fymprome afféz ordi- 
naire aux Tumeurs. imflammatoires , re- 
connoîc ici deux caufes , la douleur & Pen 


gorgement des Vaïfleaux. Quand la dou 
leur eft confidérable , rout le genre ner 
veux en eff irriré ; les Efprirs & le Sang 
en fonc croublés & agités , le Pouls devienc 
plus fréquent & plus dur, en quoi con- 


fiite principalement la Fievte. Lorfque les’ 


Vaifleaux engorgés eimpéchent la circulation 
du Sang dans la partie affeétée ; le Cœur 
& les Arréres barrenc avec plus de violen- 
ce, plus de célériré & plus de fréquence, 
pour furmonter l: refiftance que les Vaifleaux 
obftrués leur oppofent , & par conféquient la 
Fiévre furvienc & fubfifte dans la même pro- 
portion. 

9°. Le Délire eft une fuice de l'irrica- 
tion du genre nerveux & de l’agirarion 
des Efprits , en conféquence des violentes 
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douleurs que le Malade a fouffertes, fur- 
cout lorfque les Tumeurs offenfent des 
parties crès-fenfbles ,‘ comme les Nerfs, 
les Membranes , les Tendons, les Anos 
nevrofes. Les impreflions qu’elles com- 
muniquent au Cerveau , croublent celle- 
ment les idées , que l'imagination en eft 
bleflée. Le Délire eft aufli coujours le 
funeite effec de la Gangrene & du Spha- 
céle. Alors les parties pucrides & malignes 
communiquées jufqu’au Cerveau par la 
voie de la circulation , irricent le Princi- 

._ pe des Nerfs, déréglenc le mouvement 
paifble des Efprics , & font naître des idées 
fi abfurdes, que la Raïfon en eft altérée , 
& que les Malades s’imaginent voir des 
Spettres & des Objets extraordinaires qui 
Jes inquiérenc beaucoup. 
10°. Les Convulfions peuvent furvenir 
aux Tumeurs , lorfqu’elles atraquent des 
parties. excrémement fenfbles. Alors les 
Nerfs agacés , irricés , viraillés, fonc con- 
sraéter les Mufcles aufquels ils fe diftri- 
buent , @& donnent naïfflance aux mouve- 
mens Spafmodiques : mais ce fymprome eft 
ne & très-dangereux, 

°, La Suppuration des Tumeurs fuc- 
* céde à a leur inflammation. C’eft un chan- 
gement du Sang arrêté ou excravafé & 
converti en Pus ; c’eft-à-dire , en une ma- 

“ vire pucride , vifqueufe , un peu grafe , 

mais favonneufe & difloluble dans Peau. 

Elle eft plus ou moins liquide , fuivang 
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que la Lymphe ou la Sérofité y dominent. 


Ce Changement où certe décompofñtion 
du Sang, fe fair de la maniére qu la été 
dit dans l'Article précédent. 

12°. L’Endurciflément n'arrive guéres 
aux Tumeurs inflammatoires. Elles fe rer- 
minenc le plus fouvent par la réfolucion 
ou par la fuppuration + mais les Tumeurs 
froides y font fujerces , quand élles fonc 
caufées par une Humeur grofliére , fixe 
& cerreftre , celle qu’eft la Mélancolie ou 
Atrabile fixe , qui n'étant point propre à 
s’échauffer, réfifte à l’aétion des Solides & 
au mouvement inteftin de fes Principes ; 
fur-rout lorfque fes parties les plus aqueu- 
fes & les plus fubriles fe diffipenc , & laif 
fenc les parties grofféres en état de s’ap- 
procher , de s’unir enfemble , & d’acques 
rir un certain repos. Voyez auf PArti. 
cie précédent. À 

À os LE Gangréne & le Sphacéle , qui 
ne différent qu’en ce que le premier acci- 
denc eft un commencement de mortifica- 
tion ; & le fecond, une mortification en- 
tiére , furviennent quelquefois aux Tumeurs 
inflammatoires , . principalement pendant 
les grandes chaleurs. (Ce fonc de funeftes 
effers d’une iflammarion exceflive. Alors 
les Vaiffeaux de la partie uméfiée , fonc fi 
gonflés & fi engorgés par l’abondance & 
la raréfaétion du Sang , que la circulation 
y cefle , & que les Efprics ne s’y diftri- 
buenc plus par la crop grande compreffion 
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des Nerfs ; de forte qu’elle ne patticipe 
plus à la vie commune à cout le corps, 
Le grand froid peut produire le même 
fymprome , en condenfanc & en coagulant 
tous les Liquides , & en incerceprant leur 
mouvement progreflif, Une force Contu« 

_fion qui froifle & décruic cous les Vaif. 
. feaux , eft aufli capable d’arrêter le cours 
des Liqueurs & d’occañonner ce crifte 
accident. Il y a bien d’autres caufes de 
Gangréne & de Sphacéle , mais elles n’ont 
guéres lieu ici. 
14°. La Délicefcente qui fe fait quand 
les Tumeurs difparoiflent cout d’un coup, 
comme nous l’ayons expliqué dans l’Arti- 
cle précédent, ménace fouvent de Mécafta- 
fes dangereufes ; c’eft-à-dire, de reflux & 
de cranfporc de l’Humeur morbifique fur 
quelque Vifcére, où elle peut caufer des 
Tumeurs, des Skirrhes, des Inflamma- 
tions , des Abcès , des Ulcéres. Ces 
_ Métaftafes fe fonc aufli quelquefois fur les 
parties externes , où il fe crouve des 
. Glandes conglobés , ou conglomérées. Cet 
accident eft aflez ordinaire aux Tumeurs 
inalines vénériennes ou peftilenrielles. 
Les Tumeurs froides ne font pas ac- 
. compagnées ni fuivies d’un fi grand nom- 
bre de fympromes que les inflammatoires, 
à moins que Pinflammarion ne s’y joignes 
alors elles peuvent devenir douloureufes, 
fappurer ; dégénérer en Ulcéres malins , 
- careinomareux , férophuleux , fcorburiquess 
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La Gangréne y. peur même furvenir, paf- 
riculiérement à l’Oedême , quand la CR 
fité devenue acre par fon féjouf , reläche 
non-feulement les Fibres, mais aufli les 
ronge .& les corrode , ou les flécrit & em- 
pêche le cours du Sang & des Efprirs. Nous 
parlerons encore des fymprômes de ces Tu- 
meurs en trairant de chacune en particulier. 


ARTICLE V. 


Cure générale. des Tumeurs. : 


Es Indications qu’on doit MO 

la cure générale des Tumeurs fonc , 
1°. de dérourner dès le commencement, 
mais avec précaution, les Humeurs qui 
s’y portenc; 2°. de refoudre, s’ileft : pof- 
fible , celles qui s’y fonc arrêtées; 3° de 
procurer la fuppuration fi la Tumeur y eft 
difpofée , & fi la réfolucion n’a pas lieu ; 
4°. de «donner iffue au pus qui s’yeft for 
mé; $°. de mondifer , incarner & cica- 
crifer l’Ulcére qui en rélulre. 

On facisfair à la premiére Indicätion par 
la Saignée; la Diére , les Emolliens. les 
Evacuans, les Réfolucifs & les Répercuffifs.” 
La prignée , particuliérement la Révulfve, 
apporte un prompt foulagement ; lorfque 
les Tumeurs fonc çaufées par fluxion ,+-8t 
& qu’elles loue inflammaroires.. Elle dé- 

tourne 
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tourne le Sang dé la partie affigée ; de 
diminue la Plechore, defemplic par con- 
féquent les Vaifeaux, relâche les Fibres, 
récablic la circulation , & diflipe lPenflure , 
la cenfon , la douleur & les autres fymp- 
comes. Plus l'inflammation eft confidéra- 
ble, plus on doit faire de fréquences & 


F. cobieufes Saignées dès le commencement, 


ayant égard aux forces & à l’âge du Ma 
lade. On lui fera obferver une Diéce exac- 
Plus on diminue la quantité des ali- 


‘mens , plus on dérobe de matiére à la flu- 


xion. On le privera donc d’alimens folides, 
& on joindra à la Saignée & à la Diére 
Pufige des délayans , humeétans & rafrai- 
chiffans , lui défendant le Vin, les liqueurs 
fpiricueufes & rouc ce qui eft capable d'aug- 
menter le mouvement des Solides ou des 


Liquides. S’il eft cacochyme, qu’il ait un 


dégour , une amertume de bouche & d’au- 
tres fympromes qui dénotent que les pre- 
imiéres voies font chargées d’Humeurs ex- 


crémenrielles & bilieufes , on emploiera 
“les Evacuans vels que font les Purgatifs, 


appelés Minoratifs , aiguifés même de quel- 
ques grains de Tartre flibié , les lavemens 


‘émolliens & enfuire les Diurériques. 


Les Répercuflifs & les Révulfifs em- 
pêchent auffi le cours des Humeurs fur la 


“partie : mais il ne faut s’en fervir que,dans 


+ 


les commencemens & : avec précaution is 

. ceft-à-dire, 1°. pourvu qu’il n’y air point 

de Gangréne à craindre ; 2% que les Tu« 
Tome I. I 
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meurs ne foient point critiques ; 3°. qu’elr 
les ne fe forment point aux Emonétoires , 
comme aux Parotides , :aux glandes des 
Aines, des Aiffelles & du Col ; 4°. que 
PHumeur ne foit point malighe. , comme 
celle du Bubon peftilentiel ou vénérien , du 
Charbon, de la morfure d’un Animal en- 
tagé, du Serpent; du Scorpion; $?.que 
la: douleur ne foit point trop violente. Il 
faudroic alors calmer & adoucir plurôc que 
de répercuter 3. 6°, que le Malade ne foir. 
point cacochyme ; 7°. que ce ne foi point 
une éruption à la peau, comme la Galle, 
les Dartres , la Rougeole, la petite Vérole. 
Dans vous ces cas, la matiére rentrée. en 
dedans pourroir fe jeter fur quelque Vifcé- 
re , caufer une Maladie très-facheufe & Mê= 
me mortelle. 

Les Tumeurs produires. par une Hu 
meur épaifle, vifqueufe & fixe ,. qui s ’ac= 
cumule par congeftion ,, ne recoivent gué- 
re: de foulagement des. Répercuffifs. Il eft 
même à craindre qu’elles ne s’endurciffenc 
encore davantage > qu "elles ne deviennent 
Skirrheufes & ne dégénérent en Cancer. 

La feconde Indication, qui confifte 4 4 
réfoudre les Humeurs arrêtées & accuimu« 
lées dans la Tumeur , doit être fuivie 
préférablement à coure autre comme la 
plus avanrageufe > pourvu qu’elles ne foient 
ni trop épaifles ni crop abondantes; car les : 
réfolutifs étant compofés de parties émol. ! 
ienres, fubriles & volailes , qui relachenc, 
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bénécrent & ouvrent les pores de la peau, 
arcénuent les Liquides , les rendenc plus . 
fluides, lés fonc diffiper par la cranfpira- 
tion, ou rentrer dans les Vaifleaux de re 
tour , il pourroic arriver que la partie des 
Humeurs la plus aqueufe & la plus cenue 
fe diffiperoic, & que le refte s’épaifiroit 
& formeroit un Skirrhe. Il ne faut pas 
non plus center la réfolucion des Tumeurs 
malignes. L’Humeur qui fe #mmunique. 
roi à la. mañle du Sang , feroic capable de 
produire des Méraftafes dangereufes. 

+ La croifiéme Indication, c’eft-à-dire , 
celle qui nous engage à faire fuppurer les 
Tumeurs, doit s’exécurer au plutôt, lorf 
quelles y fonc difpofées, & que la réfolu- 
tion n’a pas lieu. Cette difpoficion à la fup. 
puracion fe trouve fouvent dans les Tumeurs 
inflammatoires. Obfervez cependant que, 
‘quoique la réfolution des Tumeurs Skirrheu.. 
fes foit difficile | il n’eft pas prudent de 
travailler à les faire venir à fuppuratton, 
+ crainte qu’elles ne dégénerenc en Cancers. 
. Pour parvenir à faire fuppurer les Tumeurs 
on applique deflus des Topiques humides 
& émolliens, capables de relâcher & de 
ramollir la peau , de fondre l’Humeur vif 
.queufe & ,indigefte , & d’augmenrer le 
battement des Artéres, en quoi confifte 
) principalement la vertu des Suppuracifs & 
« Chalaftiques. On provoque aufli la Sup- 
… puracion par le moyen des Emplâtres, des 
.Onguens & d’autres Topiques AS : 
; 
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qui en bouchant les pores de la peau & 
S’oppofanc à la cranfpiration, augmencenr la 
chaleur de la partie & le battement des 
Arréres , retiennent dans la Tumeur les 
parcies les plus fubriles & les plus volati- 
les qui atténuent les plus groffiéres. On 
verra dans les Chapitres fuivans des exem- 
ples de routes ces forces de Remédes. 
Quand on connoit que le Pus eft for- 
mé, on a Puaricme Indication à rem- 
plir, c’eft-à-dire, qu’il faut donner iflue à 
la martiére purulente , en ouvrant la Tu- 
meur dégénérée en Abcès, à moins qu’el- 
le ne s'ouvre fuffifammentc d’elle-même, 
Pour faire certe Opération on fe ferc du 
Biftouri, ou de la Lancerte à Abcès, ou 
du Caurére porentiel. Avant que de l’en- . 
reprendre, il faut examiner lequel des 
- deux, ou du Fer où du Cauftique, eft 
le plus convenable; & en quel tems, & 
de quelle maniére on doit la faire. Le 
Cautére potentiel eft plus feur & plus 
efficace dans les Tumeurs malignes qui 
ont de la peine à fuppurer entiéremenc 3 
il attire & digére en même cems la ma- 
ciére. On pourra l’employer aufli pour les | 
Malades qui craignent extrêmement la vue ! 
& les approches du Fer. Dans les autres ! 
occañons , l’ouverture par le Fer eft à pré- 
férer. Elle eft plutor faire ; on la dirige # 
mieux ; @& le foulagement en eft plus « 
prompt. | Le 
A l'égard du cems de l'Opération, foic : 
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pat le Fer , foic par le Cauftique;, il faut 


la faire aufli-rôt que la fuppurarion eft ac- 


complie, craince que le Pus ne ronge trop 
en dedans & ne fañle des Sinus ; & mé- 
me fi la Tumeur eft maligne ou virulen- 
re, comme le Bubon peftilenriel ou le vé- 
nérien , il ne faut pas actendre une parfai- 
re maturité, qui n’eft coujours que crop 


lente ; 1l eft à propos d’en faire l’ouvertu- 


re dès que la Auétuation eft manifefte, & 
que la fuppuration eft prefque finie ; de 


peur que la malignité ne rentre & ne fe 


communique dans la mafle du Sang. Ce- 
pendant nous n’approuvons pas ceux qui 
combent dans une autre excrémiré. Ils ou- 


vrenc ces forces de Tumeurs auf - rôt 


qu’elles commencent à fuppurer , pen- 


dant que la moitié ou les deux tiers de leur 


volume , fonc encore crès-durs. En fuivanc 
cerre méthode , il arrive que les Fibres 
divifées par l’ouverture fe retirent ; que 


Pencrée de l'air & l’ilue du peu dé ma 
tiére purulente qui s’y crouve , les fonc 


deflécher | froncer & reflerrer ; que les 
Vaifleaux reftentc toujours engorgés ; que 
les Arréres perdent leur mouvement de 
Diaftole & de Syftole dans l’endroit ou fe 


faifoic la Suppuration ; qu’elles ceffent de 
‘battre , de broyer & d’acrénuer les Liqui= 
des ; que par conféquenc les Humeurs 
…cpailles , cruës & indigeftes ne peuvent 


… prefque plus acquérir la cottion qui leur 
-éroit néceflaire pour fe convertir en Pus. 
Lil] 
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Aufli ces Tumeurs reftenc-elles longs 
tems endurcies , particuliérement quand 
elles occupent des Glandes , & l’on 2 
beaucoup de peine à les faire fuppurer. 
Au lieu que lAbfcès n’écant point ouvert, 
routes les caufes de la fuppuration fubff- 
tent ; le mouvement inteftin des Humeurs 
y eft enrrerenu , les particules d’air s’y 
raréfient davantage, leurs Tourbillons ac 
quiérenc de plus en plus de la force & la 
communiquent aux Liquides épaifis, la 
chaleur y eft confervée , & l’ouvrage de 
la Suppuration en eft dE es 
plus prompre 
La maniére de faire l'Opération par le 

Fer, conffte 1°. à faire l’ouvercure dans 
lendroit le plus mou & le plus éminent 
de l’Abcès, c’eft-à-dire , où la collettion 
du Pus eft la plus confidérable & la peau 
plus éminencée. La douleur y eft moins 
grande. 2°, L’incifion doit s'étendre prin- 
cipalement jufqu’à la partie la plus déclive 
de lPAbcès, afin que le Pus ait plus de 
libercé & plus de pente à couler. 3°. Il 
fauc fuivre , aucanc qu’il eft poñflible, la 
 direéttion des Fibres dans les Mufcles ; la 
réunion s’en faic plus prompremenc & plus # 
facilement, &:la cicatrice n’en eft pas fi" 
difforme. 4°. On cachera d’évicer les troncs 4 
ou les branches confidérables de Veïines & $ 
d’Artéres , donc l’ouverrure ne manque- 
roit pas de caufer une Hémorragie ; &p, 
lon prendra garde de ne point couper les | 
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- Nerfs ni les Tendons, pour ne pas faire 
périr le fentiment où lé mouvement de la 
partis +, 

Quand les Abcès fe trouvoient see. 
rables & contenoient beaucoup de matiéré 
épanchée , on recommandoit autrefois de 
ne pas l’évacuer en entier ,. mais à difé= 
._ sentes. réprifes ; de peur que les forces ne 

{e crouvafñlenc cout d’un coup épuifées par 
une évacuation trop. abondante & crop 
prompre. Voyez l’Hiflotre de la Médecine 
par M. Freind, p. 192. Aujourd’hui l'ex- 
_périence ayant fait connoitre le contraire; 
on ne fait point de difficulté de faire d’a- 
bord forcir cout le Pus. S'il furvientc quel- 
que Liporhyinie , elle neft occafonnée 
que par la crainte qu’à le Malade , ou par 
Ja douleur qu'il fouffre dans l'Opération É 
puifqu’ il fupporte fouvent d’autres évacua- 
cions plus copieufes , fans fe trouver mal. 

: Pour remplir la cinquiéme Indication , 
quand le Pus eft évacué , on dérerge , 
‘on mondifie ,; on incarne & on cicacrife 
VUlcére par les Remédes convénables à 
chaque genre & à chaque efpéce de Tu- 
meur , comme nous le dirons dans la fuire. 
‘On évicéra de ramponner ou de compri- 
.mer trop la partie, 

Nous avons divifé les Tumeurs en qua- 
scre genres; nous allons craicer de chacun 
en particulier , dans autanc de Chapitres 

#féparés, & nous rapporterons toutes leurs 
efpéces à la fin des Chapicres. 

I iv 
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CHAPITRE IL 


Du Phlegmon. 


P Hilegmon , en Grec sum Phlegmo- 
| ne, ( mor que les Larins ont confer- 
vé , ) eft la même chofe qu'Inflammation. 
‘Il fignifie en général, une chaleur immo- 
‘dérée, même fans Tumeur, auquel cas 
on lappelle plus communément Phlogofe, 
gaines : mais quand l’infammation: eit 
accompagnée de Tumeur, on la nomme 
plus particuliéremenc Phlegmon. 

Le Phlegmon eit une Tumeur inflam- 
matoire , rouge , ordinairement luifance , 
ferme , tendue, arrondie , accompagnée 
de douleur & de pulfarion. Elle occupe 
non feulemenct les Tégumens ; maïs auffi 
les Mufcles. Fernel; De externis :Corporis 
‘affééhibus ; cap. 2. dir-que.le Phlegmon 
eft gros comme un œuf de Poule. ILPeft 
plus où moins fuivant la partie qu’il occupe, 
ou l’abondance de Humeur qui le produic. 

La Caufe prochaine &' conjointe: du 
Phlegmon, eft un abondance :du Sang ac- 


cumulé par fluxion dans une partie. Ce Sang. 
peur être charché plus ou moins de parties 


hérérogenes; ce qui a donné lieu aux Anciens 


LÉ D 


de divifer le Phlegmon en J/rar ou Léertime , 
& en Faux ou Bätard.. Le Vrai eft celui 


» 
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dans lequel la partie globuleufe du Sang 
domine fur les autres Principes. Le faux 
ou Bâärard eft celui qui reconnoic pour 
caufe un Sang.imprégné de Bile, de pi- 
cuite ou de Mélancolie ; ce qui le rend 
participant de l’Eryfipéle , de l'Oedême , 
ou du Skirrhe. 

L’accumulation du Sang qui produit” 
le Phlegmon , peut être occafñonnée par 
des caufes incernes ou externes. Les in- 
cernes font la Plechore , la raréfaétion 
du Sang , ou fon épaifliflement. Mais il 
faut outre cela , une difporion particu- 
liére dans une partie , pour que le Sang 
s’y arrêre & s’y accumule plurôs que 
dans une autre. Cette difpofition peur dé« 
pendre de lengorgement de quelques pe- 
tits Vaifeaux cutanés , procuré par leur 
itricacion , leur compreflion , leur ten- 
fion , leur divulfion ; ou par un défaur 
de tranfpiration. 

Voici de quelle maniére les Caufes an. 
técédenres internes agiflenc , pour produit. 
re ce Phlegmon. Quand le Sang eft trop 
abondant , crop raréfié ou trop épais , 
qu’il trouve dans un endroit quelqw’ob{. 
tacle à fon cours ; il gonfle outre mefure 
les extrémités des Artéres fanguines ,; & 
s’y  engorge. Ce gonflement fair néceflai. 
rement dilacer l'embouchure des Arcéres 
 Jymphariques qui n’en fonr qu’une conri. 
muation. La partie rouge ow globuleufe 
du Sang s’incroduic Fete avec 4 

y 
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Lymphe dans ces derniers Vaifleaux ; par: 
ce qu’alors fon impulfion eft fapérieure 
à la réfiftance qu'ils peuvent lui faire. 
Comme les cuniques des Vaifleaux lym 
phatiques fonc incomparablementc plus f- 
nes plus minces & plus délicares que cel- 
les des Arréres fanguines » qu'elles ne 
jouiflenc pas du même reflorc & du mé- 
me mouvement fyftalcique , le Sang s’y 
“engorge fans peine , les dilate extraordi- 
nairement & y féjourne ; ce qui caufe la 
rougeur , la dureté , la cenfon , l’inflam- 
mation & la douleur. En effec , le nom 
bre des Vaiffeaux lymphariques étanc 
beaucoup plus grand que celui des Vaif- 
feaux fanguins ; il eft aifé de concevoir 
“que fi ces premiers Vaïfleaux fe crouvent 
remplis-de Sang , au lieu d’une Lympkhe 

claire & tranfparente qui les rendroït im- 
perceptibles ; la partie doit venir plus rou 
ge. Elle eft auffi plus ferme & plus cen- 
due , à caufe de la plénitude excraordi- 
naire de cous les Vaifleaux. L’inflammarion 
‘accompagne la Tumeur , puifque le Sang 
y afllue en plus grande quancité ; qu'il 
pénétre même dans des Vaifleaux où ïül 
n’avoit pas coutume d’entrer ; qu'il y 
fouffre une agication confidérable , tanc 
par fon mouvement inteftin ; qué par le 
. battement des Artérés fanguines & l’ofcil- ! 
* lation des Fibres. Enfin fi l’on fait atten- 
tion que les Vaïffleaux lymphariques rem 
pens voujours encre des Membranes unies 
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bar des Fibres , donc la difpoficion forme 


le fu cellulaire qu'on remarque encrel- 
les , on peur aifément comprendre que 
les Vaiffeaux Iymphariques engorgés de 
Sang & extrémement dilatés , rendent 
non-feulement la partie plus rendue , mais 
écartent aufli les filets du viffu cellulaire 
jufqu’à les faire rompre quelquefois , où 
du moins à leur caufer un ciraillemenc 
confidérable ; divulfion qui excice d’autant 
plus de doûleur , que ces Fibres. fonc 
plus fortement vendues , & qu'elles 
approchent plus de leur rupture. Certe 
douleur eft pulfarive ; parce que les bat- 
temens du Cœur & des Artéres qui pouf- 
fent avec force le Sang roujours en avant, 
font auranc dé coups redoublés qui re- 
nouvellent & augmentent à chaque inf 
tant La divulfon des Fibres. 

Les Caufes externes .du Phlegmon font 
les coups , les chuces , les diftenfons , 


les divulfons , les irications, , les com- 


preflions , les plaies , les brulures , les 
cautérifations & autres chofes femblables 
qui compriment » tordenc , érendenc , 
étranglenc  froiflent , déchirenc , déran- 


gent , décruifenc les Fibres ou. les Vaife 


feaux d’une partie ; en forte que.le Sang 
ne trouvant plus fon cours libre des Ar- 
téres aûx Veines > eft conrraint de s’y 
arrêter , de s’y accumuler , de forcer les 
Vaifleaux lymphatiques. : de .S ’épancher 
quelquefois & de s’excravaguer , accidenk 


lv] 
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ordinaire. aux fortes contufons. On peué 
ajouter au nombre des caufes externes , 
une chaleur vive &  fubite comme celle 
des coups de Soleil qui raréfient extraor- 
dinaïrement le Sang & la Lymphe , & 
font dilater confidérablement leurs Vaif 
feaux.. Ee grand froid , par une raifon 
contraire ,; peur caufer le Phlegmon , 
en reflèrrant les Vaïfléaux externes , y 
coagulant les liquides , interceptanc leur 
circulation , & formant un obftacle au 
cours de ceux qui y abordenc cvou- 
jours. Les grandes douleurs , comme 
celles des Dents ou des Jointures , fonc 
auffi capables de produire cette mala- 
die. Alors les Nefs irrités par quelque 
humeur acre , ou par la cenfon & les di 
vulfons qu’ils fouffrenc , refflérrent & étran- 
glenc vous les Vaifléaux particuliéremenr 
les Capillaires , &è donnent occafion: au 


Sang de s "engager dans, la partie doulou-. 


reufe de la maniére que nous l’avons dit. 


La Fiévre fe: joincr fouvenc au Phle- 
gmon. par les raïfons que nous. avons al- 


léguées dans le. Chapitre précédent , Ar 
cicle quacriéme ,, où l’on peur voir les 
autres fympromes qui accompagnent cette 
Tumeur ow qui peuvent y furvenir.. 


Le Diagnoftic du Phlegmon. eft facile 


à établit fur là définition que. nous en 
avons, donnée. Voyez: auffi, l'Article croi 
féme du Chapitre précédenr. On. le: dif. 
pngue des autres Tumeuts, phlegmoneu 


et mu mm 
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fes par les fignes- qui fonc particuliers à 
celles-ci. 

Le Prognoftic fe fonde fur les obferva- 
tions fuivahtes. Lorfque l’'Humeur qui fair 
le Phlegmôn eft peu abondante , qu’elle 
ne pénécre. pas..trop avant, & que le 
Malade n’eft point cacochyme , ni infec- 
té de Virus vénérien ,: fcrophuleux où 
fcorburique , il y a lieu d’efpérer que la 
Tumeur prendra la voie de la réfolurion , 
qui eft.la meilleure ; ou du moins celle 
d’une louable fuppurarion. Quand la rou- 
geur , la chaleur , la douleur & la pulfa- 
tion ceffenc cout d’un coup avec diminu- 
tion de la Tumeur , fans que le malade 
en foi mieux; certe délirefcence doit fai 
re craindre quelque dangereufe métaftafe. 
Si ces fympromes diminuent peu à peu , 
& que la Tumeur s’endurcifle , elle” de- 
vient Skirrheufe. Si ces mêmes accidens 
viennent à cefler , que cependant le vo 
lume de la Tumeur refte à peu près 
égal & que fa couleur rouge fe change 
en livide , avec des Phliétaines à la peau, 
infenfbilité & mauvaife odeur ; on doic 
appréhender la  Gangréne & le Phacéle, 
Lorfque le Phlegmon eft caufé par un 
Sang épais. , groflier & vifqueux ; & 
qu’on y applique inprudemment des Ré- 
percufifs ou des Réfolucifs crop forts , il 
s’endurcic fouvenr & dégenere en Skirrhe.. 
Moins l’Humeur qui caufe le Phlegmon 
a de confiftence , plurôc la Tumeur viens 
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à fuppuration. Le Phlegmon qui actaque 
les Ligamens ou les Glandes , ne fup- 
pure pas fi facilement que celui qui vient 
aux chairs ; ces premiéres parties étant 
d’une tiflure plus ferme & moins fangui- 
ne , ne font pas fi fujertes à la Phlogo- 
fe qui accélére la Suppuration. Voyez 
aufli l'Article croifiéme du Chapice pré= 
cédent 

Pour guérir le Phlegmon , il faut faire 
atrencion à deux chofes ; premiérement au 
Sang qui fe porte crop abondamment à la 
partie offenfée ; fecondement à celui qui 
s’y eft déja accumulé. Il faut détourner 
le premier & délivrer la partie du fecond. 
"On facisfaic à la premiere Indication , en di- 
minuant promprement l’abondance du Sang 
par la Saignée qu’on réitére autanc que la 
violence de la Fluxion , & la véhémence 
de la douleur Pexigenc , & que les forces 
du Malade le permettent, S’il fe mêle 
avec le Sang , quelques humeurs’ nuifibles 
qui l’alcérent | comme ïl arrive à ceux 
qui fonc cacochymes , ëx que la Fiévre 
foit modérée ,; on les évacuera par des 
Purgatifs convenables appellés Minoratifs. 
On prefcrira en même trems une diére 
exaéte , humectanrte & rafraichiffante , 
tant pour: diminuer la quantité du Sang , 
que pour calmer fon agicarion & lui con- 
cilier une louable fluidité. On défendra 
Vufage du Vin & des autres Liqueurs 


à 


fpiritueufes propres ‘à augmenter les 


æ 
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‘Fluxions. On entreriendra le Ventre. li 


bre. 

La feconde Indication qui confifte à 
délivrer la partie affectée de l’humeur qui 
s’y eft’accumulée , exige des Topiques 
convenables , qui doivent être différens 
felon le rems de la Tumeur & la diffé 
rente difpoñrion où elle fe crouve. Au 


‘commencement on y applique des Réper- 


cuflifs modérés , pour décourner la Flu 
xion , rafraîchir la partie crop échauffée , 
calmer les douleurs ; refferrer les Fibres 
& les Vaifleaux , pour les empêcher de 
recevoir le Liquide qui y afflue. Tels fonc 
POxicrat , le Vinaigre de fureau , le 
Vinaigre rofat , les Sucs de Plantain , de 
Pourpier , de Laïtue , d’Ofeille , de Mas 


‘elle , de grande Joubarbe , l'Eau de 


Sperme , de Grenouilles , le Phleome de 


Saturne : mais trous ces Remédes agiflenc 


avec plus de fureté , quand on y mêle 
quelques Réfolutifs , comme une fixiéme 
partie d’Efprit de vin , ou une quatriéme 


“partie d'Eau de vie fimple ou camphrée. 


Appliqués feuls , ils pourroient coaguler 
le Sang , éteindre la chaleur naturelle , 
& donner occafion à la congeftion des 
Humeurs , qui feroic dégénérer le Phleg- 
mon en Tumeur Skirrheufe ; c’eft pour- 
quoi il fauc évicer les Aftringens trop 
forc; comme le Bol d'Arménie, la Ter- 
re figillée , le Sang de Dragon, PAca- 


cia, les Noix de Galles & aucres fem 
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blables qui referrenc crop les Vaifleaux 
capillaires & les pores de la Pean On 
doit évicer aufli les Huileux & les Onc- 
cueux feuls , qui en bouchant les pores 
& s’oppofanc à la cranfpiration , augmene 
rent la chaleur ,; la douleur & l’inflam- 
mation. Cependant l’Onguenc rofac & le 
Cérac rafraichiffant de Galien ; lavé dans 
l’eau de Morelle avec un peu dé Vinai- 
gre & de Camphre , ne laiflenc pas de 
produire un bon effec au commencement; 
s’il font Onétueux , ils fe crouvene aufli 
chargés de parties Aftringenres , & en 
méme rems , Réfolurives. 

Quoique les Répercuffifs puiffent avoir 
lieu au commencement du Phlegmon, il 
faut cependant prendre garde qu’il n’y ait 
point de contre-Indication qui en défen- 
dent lPufage ; par exemple, fi la Tumeur 
étoit critique, ou maligne , ou voifine de 
quelque partie Noble; ou que le Malade 
fûc crès-cacochyme ; il n’y auroit pas de 
fureré à les employer. L’Humeur rentrée 
en dedans pourroit faire un dépôt très-dan- 
gereux fur quelque Vifcére ou fur quel- 
qu'autre partie. 

Lorfque le Phlezmon croic fans aucune 
difpofition à la: füppuration , il fauc cacher 
de réfoudre lPHiumeur accumulée dans La 
partie : pour cet effer on emploiera les Ré 
folutifs ordinaires . tels que font les feuil- 
les d'Alrhæa , de Mauves, d’Anerh, d’Au- 
roune , d’Abfynthe , de Fénouil , de Scot-- 
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d'ums d'Origan, les fleurs de Camomille , 
de Meliloc de Sureau , de Bouillon blanc, 
les Sémences de Carvi , ‘de Cumin , de 
 Fœnugrec. Remarquez qu’il eft nécefaire 
d’ajouter des Emolliens & relâchanc aux 
Refolutif chauds & aromariques , qui feuls 
augmenteroient la cenfion & le fronce- 
ment des Fibres & des Vaifleaux déja crop 
irités ; & bien loin de leur faire lacher 
pri , ils rendroient leur engorgemenc plus 
confidérable , & ne manquerotent pas d’ex- 
Citer une plus grande inflammation. Pour 
compofer des Réfolutifs convenables, on 
pourra donc fuivre cet exemple. 


| DE À 
Feuilles de Mauves, de Guimanvess 
; de Senecon , d’Abfinthe € de Scordium Ÿ 
Fleurs de Camomille, de Melilot, de 
… Sureau, de Bouillon blanc , de chacune 
une poignée. Semence de Fœmugrec pul- 
vérifée, deux onces ; Semence de Cu- 
min en poudre, demi-once. Faites bouil- 
hr le tout fèlon Part dans trois livres 
d'Oxymel réduites à deux ; pafftz la 
Décottion |, © y ajoutez deux onces 
d'Efprit de Vin. camphré , pour faire 
une Fomentation , dont on arrofera 
chauderment la partie avec une Epon- 
ge plufieurs fois la journée , appliquant 
méme fur la Tumeur des. Compreffes 
Trempées dans cette Liqueur. Ou 
Pilez-bien le Marc dans un mortier de 
marbre ; paflez-en la Pulpe au travers 


© d'un Tamis, ajoutez-y 3 la farine de 
Féves , d'Orobes | de chacune une once. 
faices cité le tout avec une partie de 
la Décoétion pour en faire un Cara- 
plâme que vous appliquerez chaud fur 
Ja Tumeur , le renouvellanc deux fois 

le jour, 


Si par l’ufage de ces Topiques la Tu- 
ineur ne fe réfout pas , & que cependant 
elle ne tende point encore à la Suppura- 
tion, on choifra des Réfolurifs plus one 
Par exemple, 


Ev Racines d'Iris , de Moss de las 
une once ; (PE d'Aneth ; d’'Abfin- 

- … the © d'Auronne ; Fleurs de Camémil. 
le ©" de Sureau, de chacune une poi- 
gnée s Semences d'Aneth , de Fœnu- 
grec ©’ de Cumin en poudre, de cha 
_cune.demie-once ; Sel Ammontac , deux 
dragmes. Faites bien cuire le tout dans 1 

du Vin blanc © de PEan, de chacun - 
trois livres. Pilez le Marc; pallez-en 

la Pulpe par un Tamis de Crin, © y 
mélez de Phuile d’Aneth © de la graif- 

Je de Canard ou de Blaireau , ou de 
d’Axonge humaine , de chacune une 
once, Safran unc dragme. Faites-en 

un Caraplôme , que vous appliquerez 


chaud fur la partie. 


Suivant les mêmes Indications on peut 
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Te fervir de Lefive de Sarment dans la- 
quelle on aura fait bouillir du Soufre. L’Em. 
plâtre Diafulphuris de Rulland , le Diachy- 
lon gommé , l’Oxycroceum, l’Emplätre 
Diaphorérique , celui de Bétoine , lPOn- 
. guent Agrippa & le Mariacum; les Gome 
mes Ammoniac , Sagapenum & la Myrrhe 
. fondues dans le Vinaigre , pañlées & épaif- 
fies en confiftence de Miel ; la gomme Ta- 
‘camahaca appliquée en Emplâtre, & autres 
femblables, peuvenc produire le même ef- 
fec: mais il fauc prendre garde que ces 
Topiques, en échauffanc crop la partie, 
n’excitent une nouvelle fluxion ; ou qu’en 
faifanc difliper la-portion la plus fubrile de 
l’'Humeur, &:en chifpanc trop les Fibres, 
la Tumeur ne devienne Skirrheufe. Si cela 
arriVoit , On auroit recours au Caraplème 
fuivant. 


+29 Racines de concombre fauvage , de 
Bryone , d’Althaa O' Oignons de Lis 
blanc, de chacune deux-onces ; Figues 
graffes , demi-once. Faites bouillir le 
tout dans fuffifante quantité d'Eau. 
: Pilez le Marc ; virez-en la Pulpe © y 
ajoutez demi-once de farine de Lin O* 

|! une once de graiffé de Porc. 


Quandle Phlegmon eft accompagné d’une 
douleur crès-vive , d’une grande rougeur . 
d'une violente inflammation , & d’une 
.«Fiévre confidérable ; on eft obligé de ras 
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vailler à calmer ces fympromes , non-feu- 
lement par les Saignées réirérées & par une 
Prifanne & une diéte humeétanre & rafrai- 
chiffante | maïs aufli par l’applicacion de 
quelques. Topiques Anodins , comme le 
Cataplâme de lait, de mie de pain & des 
M: d'œufs fait de la maniere fuivante. 


R Mie de pain blanc, deux onces, dé- 

layez-la dans une livre de Lait de V’a- 
che ; ajoutez-y un ou deux jaunes 
d'œufs battus dans une portion du Lair. 
Faites cuire le tout en confifience de Ca- 
tapläme ou de Bouillie 3 mélez-y fur 
la fin une once d'Onguent Populeum © 
demi - dragme de Sean en poudre. 
Renouvellez l'application de ce Cata- 
pläme deux fois par jour. 


Lorfque le Phlegmon tend à la oui. 
tion , il fauc la facilicer par les Remédes 
Emolliens & par les Pepriques on Suppu- 
rauifs. Tels fonc les Mauves & Guimau- 
ves, racines ; feuilles, & fleurs ; la Bran- 
curfine, le Seneçon , les fleurs de Camo- 
mille , de Meliloc, de Bouillon blanc ; les 
Oignons de Lis, les Figues, les Oignons 
cuits fous la cendre ; les Farines de Lin & 
de Fœnugrec , l’Ofeille cuite avec le Beur- 
re , ou la graïffe de Porc , ou de Poule ; 
l'Onguent de la Mére ; le Bañflic , PEm- 
plâtre Diachylon diffout dans Phuile de Lis ; 
<elui de Mucilages , &c. On peut compo : 
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fer de vous ces Remédes des Caraplimes 
efficaces pour avancer la Suppurarion. Par 
exemple. 


Mauves, Guimauves, feuilles , fleurs , 

® ET racines 3 Oignons de Lis blancs cuits 
fous les cendres, de chacun trois on- 
ces y Farines de femences de Lin, le 
Fœnugrec, de chacune une once. Faites 
cuire le tout dans fufffante quantité 
_d'Hydromel. Pilez le Marc O' en r- 
rez la Puipe , à laquelle vous ajoute 
rez une once d'Onguent Bajilic {7 une 
once d'huile de Lis, Ou. 


Ly Oignons de Lis blancs cuits [ous les cen- 
7 dres , © racines de Patience fauvage , 
de chacun trois onces ; Figues graffès 
coupées N°. X, feuilles de Mauves , 
de Guimauves , de Brancurfine , de Se- 
neçon © d'Oféille , de chacune une poi- 
gnée ; fleurs de Camomille , de Meli- 
lot © de Bouillon blanc, de chacune 
demi-poignée ; Farine de Lin ©’ de Fæ- 
nugrec , de chacune une once. Faites bien 
euire le tout dans [ufifante quantité 
d'Eau. Pilez le Marc © en tirez la Pul- 
pe , à laquelle vous ajouterez Onguenr, 
Bafilic © graiffe d'Ours ou de Canard, 
ou de Poule , ou de Porc, de chacune 

une once © demie, Ou 
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iv Oignons communs € Oignons de. Là 


des » cuits fous les cendres , de cha- 
cun trois Onces ; feuilles d Ofèille * 
quatre poignées. Faites les cuire dans 
Jufhfante quantité d'Hydromel. Pilez 
le Marc © y mélez de POnguent Bafilic 
©’ du vieux Levain, de chacun ‘deux 
‘onces: 


On mettra d’abord fur la pointe de la 
Tumeur un Plumaceau chargé de Bañlic, 
& le Caraplâme chaud par- deflus, qu’il 
fuffira de changer une fois ou deux par jour, 

à moins qu'il ne fe defféche. Si lon n’a pas 
la commodité de faire les Caraplâmes ci- 
deflus , on fe concentera d’appliquer fur le 
mal un Emplâtre d’Onguent de la Mére ï 
qui eft un bon Peprique. F 

Lorfque la chaleur , la pulfation, Fe dou- ! 
leur , la Fiévre & Fes autres fympromes qui ! 
peuvent accompagner le Phlegmon , fe trou+ 4 
venc relachés , que la Tumeur s’éléve un 
peu en poince , que la peau eft devenue 
blanche , molle & infenfible , de rouge , 
tendue & douloureufe qu’elle écoit, & qu’on * 
fent une Auétuarion dans la partie, c’eft ” 
une preuve que la fuppuracion eft faire. Pour « 
mieux découvrir la fluétuarion on appuie 
deux doigts un peu féparés fur la Tumeurs 
on la comprime avec l’un, le Pus cédant # 
& fe dérobant à la compreffion de ce doigt, 
s’éleve fous l’autre & fe fair fencir. 


ss _ 
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Quand lAbfcès eft formé ; s’il ne s’ou- 

vre pas de lui-même, ou que l'ouverture 
ne foit pas affez grande ; il fauc l'ouvrir 
fans différer, crainte que le pus, devenant 
plus acre par fon féjour, ne ronge les chairs 
en dedans, ne carie les os; ou ne faffle un 
ulcére Sinyeux. On fera l’ouverture avec le 
Biftouri ou la Lancerte préférablement au 
 Cautére, & dans l’endroit le plus mou & 
lé plus bas de la Tumeur comme nous 
avons dit en parlant de la Cure générale 3 
obfervant les précautions que nous y avons 
rapportées , & ne laifflant aucun fac ni aus 
cune bride dans lAbfcès. Cependant fi le 
Malade craint crop le fer, ou fi PAbfcès 
eft profond , & qu’il ne foit point accom- 
pagné de rougeur , de chaleur, & de dou- 
leurs confidérables qui doivent faire crain- 
dre une inflammation par l'application des 
Cauftiques, on peur faire ouverture avec 

. le Cautére porentiel , mectanc fur l'endroit 
que nous avons dit, une trainée de pier- 
res à Caurére dans l’échancrure d’un Em 
plâtre, qu’on aura appliqué fur la partie ; 
de peur que le Cautére en fe fondant , ne 
 s’étende & ne ronge les parties voifines, 
finir doit être proportionnée à l’ou- 
verture qu’on veut faire, On couvre le Cau- 
cére avec un autre Emplâcre pour le main. 
tenir; & on le laiffle une heure ou deux, 
plus ou moins, fuivanc la dureté, la gran- 
. deur ou la profondeur de l'Abfeès 3 & fui- 
.vantla force des Pierres à Caucéré. Pou 
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en facilicer la fonte, on mouille un peu [a 
partie avec de la Salive avant que de les ap= 
pliquer. 

Si le malade ne veuc abfolument pas fouf- 
frir l’Opéracion ni d’une manjére ni de l’au- 
tre , il fauc cracher d’acrirer le pus en dehors 
le plurôr qu’il fera poffible , & de ramollir 


la peau, afin qu’elle en puifle être plus . 


promprement rongée & déchirée. Pour cer 
effer on peut appliquer fur la Tumeur un 
Garaplâme chaud fait avec des Figues graf 
es pilées, & un ciers d'Onguenc Bañlic, 


ou de l’Ofeille cuire avec du Sain doux , 


ou l’Emplâtre fuivant , que Sylvius eftime 


beaucoup dans a. pratique de er 5hle 
chap. 40. $. 58. #8 | 


Fy Miel , Farine de Seigle, de chacux 


ÿ deux onces. Ajoutez -y deux jaunes 


d'œufs ; faites cuire le tout à petit feu, 
en l’agitant continuellement jufqu’en 
confiffence d'Emplâtre qu’on étendra fur 


du linge O' qu’on appliquera chaud, le 


changeant une fois par les 


CE D 


En vuidanc le Pus de PAbfcès on évitera , 
de prefler & de comprimer crop la partie , . 


on ne manqueroit pas de faire des Contu- 


fions qui attireroient une nouvelle inflam- } 


mation. 

Le Pus écant forti, on éroéiit ol al 
ment l’Ulcére de Plumaceaux ou de petits : 
morceaux de linge ufé. Ges M 

feront 


| 
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feront fecs au premier appareil, ou tout 
au plus chargés d’un digeitif fimple , faic 
/ avec les jaunes d'œufs , la Térebenchine 
& l'huile rofar , auquel on ajouteroit dans 
la fuice de la ceincure de Mirrhe, d’Aloës 
& d’Encens fi les chairs cournoient à la 
pourriture, On pourroic aufli charger les 
Plumaceaux de Mondificauif d’Ache, ou 
 d’onguent ÆApoflolorum, s’il éroit néceflai. 
re de dérerger plus efficacement. On appli- 
que l’'Emplâtre Diachylon par-deflus , ou 
celui de Mucilages , ou l’Onguent de la 
Mére étendu fur du linge, pour achever 
la Suppuration. Enfuice on fe ferc de Em 
plècre de Nuremberg , ou du Diapalme , 
ou de quelqu’aucre femblable , qui deffleche 
& cicacrife. On panfe le malade une fois 
par jour en Hiyer , & deux fois en Eté 
fuivant le befoin. On diminue la quantité 
ou la groffeur des Plumaceaux, à mefure 
que pa chairs fe renouvellenc ; & s’il s’en 
. engendre de baveufes & de fuperflues qui 
 paflenc les bords de l’Ulcére, on les rou- 
che légérement avec la pierre infernale , 
“ou on les confume avec de l’Alun brulé, 
ou avec quelqu’autre Seprique.  J’oyez le 
 divre des Ulcères. 
Enfin pour traiter le Phlegmon avec fuc- 
…cès » il fauc écarter les obftacles & les 
fympromes qui empêchent ou qui en re- 
“rardenc la guérifon. Tels font la Fiévre ou 
différentes autres Maladies, la douleur & 
& trop Asa inflammarion , la Gangréne, 
Tome Î K 
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la dureté , la Délirefcence , les Sinus qui fe 
. forment après la Süppüration, la Suppura- 
tion crop ou trop peu abondante , le mau- 
vais cempéramment du Malade , la mauvai- 
fe méthode de le panfer , l’abus oule vice 
des fix chofes non-naturelles. 

19. La Fiévre, fi elle eft effenrielle, fe | 
guérit par les fébrifuges adminiftrés après : 
les Remédes généraux fuivanc l’ordonnance . 
du Médecin. Si elle eft fympromatique & ! 
qu’elle dépende de la douleur & de Pinflam- 
mation, elle ceffé en calmant ces deux 
Sympromes. Si le Malade eft atraqué de 
quelque maladie particuliére , ou infectée « 
de Virus vénérien, fcorburique, peftilen- … 
tiel , on aura recours aux Remédes tant « 
généraux que fpecifiques pour ces Mala- 
dies. 

2°, La douleur & la grande inflamma- : 
tion fe calment par de copieufes , & fré- 
quentes faignées qui défempliffent les Vaif-# 
feaux crop engorgés, & relachent les Fi-# 
bres crop tendues; par les délayans, hu-# 
mettans & rafraichiflans ; par le Cataplame 
de lair, de mie de pain & de jaunes d'œufs , 
comme nous avons deja dir ; ou par le blanc 2 
& le jaune d’un œuf frais bartus avec de 
Phuile rofat, ou de lis, où de nénuphar;4 
ou en fomentantc la partie avec de leaut 
de fperme de Grenouilles , dans laquelle on 
aura diflout du Camphre ou du Sel farur-# 
ne , y mêlant aufi de l’huile’de Semences « 
froides, ou d'amandes douces’, ou d'œufs 3 
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ou en appliquanc du mucilage de femence 
de Lin & de Foœnugrec extrait avec Peau 
de Morelle, ou du Cérat de Galien lavé 
avec de l’eau de Morelle , ou de fperme 
de Grenouilles, du Vinaigre & du Cam- 
phre. Si ces Anodins ne font pas fuffifans, 
on aura recours aux Narcoriques , vels que 
fonc les feuilles de Jufquiame , de Pavor, 
de Solanum bouillies dans du laic & appli 
quées en Caraplâme : mais on évitera les 
plus forts, crainte de fixer crop les Hu- 
meurs , ou d’éceindre la chaleur naturelle 


. & de caufer la Gangréne. Il faut même 


obferver que quand la fuppuration fe fait 


les faignées & vous ces Topiques n’onc 
plus lieu ; 1ls lempêcheroient en diminuant 
le reforc des Solides & le battemenc des 


Artéres. | 
3°. La Gangréne fe combat par les 


Scarificacions ; par les fomentacions d’'E£ 


pri de Vin camphré , d’eau Phagédéni- 
que ou autre femblable , par l’application 
de l'Onguent de Sryrax, & par vous les 
Rémedes qui conviennent à cetce facheufe 


maladie. — 


4°. La Dureré Sri les Remédes 
ce «nous prefcrirons pour le Skirrhe. 
. La Délirefcence exige Pattention. 


d’un MEdeein qui prévienne les dépôrs 


dont les Vifcéres fonc menacés, & qui 
prefcrive les Saignées, les Purgatifs , les 
Digphorétiques ou autres Remedes con- 
venables à à la caufe de cer accident. 

K ij 
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6°. Les Sinus qui fe forment aux envi- 
rons de l’Abfcès ou de l’Ulcére qui en ré: 
fulcenc , doivent être ouverts jufque dans 
leur fond, avec le Biftouri ou des Cifeaux, 
pour donner une libre iffue au Pus ; & 
pour les rendre plus facile à panfer & à 
dérerger. Maïs s’ils fonc fuperficiels, on 
peut y appliquer un Bandage expulfif; ou 
s'ils fe crouvenc près de quelque gros 
Vaifleau fanguin , d’un Nerf ou d'un 
tendon qui ne permectenc pas d’y faire 
d’incifion, on les mondifiera avec des 
injections déterfives , comme nous dirons 
en parlant des ‘Fiftules & des Ulcères Si- 
nueux. | | - 

7°. La Suppuration eft quelquefois fi 
abondante dans les Cacochymes & les P1- 
tuiceux, qu’elle les précipice dans le Ma- 
rafme & retarde beaucoup la régénérarion 
des chairs & la cicacrice. Alors on eft obli- 
gé de purger fouvenc les Malades , pour 
détourner les humeurs de l’Ulcére ; & de 
les mectre à l’ufage des Remedes Diuré- 
tiques, Hydragogues & Diaphorériques , 
comme il fera dit dans le paragraphe’ fui- 
vant. A l'égard des Topiques on ban- 
nira les forts Pepriques , & lon em 
ploiera les Defficauifs & les Abforbans , 
cels que fonc le Deflicatif rouge , l’On- 
guent Pompholyx , le Diapalme diffouc , 
la Tuchie en poudre & ‘autres fembla- 
bless Si au contraire l’Ulcére étoic crop 
fec avant la régénéracion des chairs, & à 
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que cette fécherefñé dépendic d’une trop 
grande inflammation , on calmeroïc cet 
accident par les Remedes qui lui font con- 
venables , comme nous avons dit ; on éloi- 
gneroit cour ce qui peur le caufer, & l’on 
appliqueroit fur l’Ulcére des émolliens & 
de doûux Suppuratifs. Si l’inflammarion écoit 
caufée par l'application de quelque Deffi. 
catif ou Aftringenc , on fe ferviroit des 
 Topiques capables d’humetter & de ra- 
mollir les chairs , cels que font Phuile 
d'œuf & d’Hypericum mélées enfemble , 
lOnguent d’Alchæa, celui de la Mére , 
l'Emplatre de Mucilages , &c. Si la féche- 
. refle écoic produire par la vifcofité du Pus, 
on dérergeroic l’Ulcére avec le mondificatif 
d’Ache , l’'Onguent Apoflolorum , celui de 
Sryrax , mêlé avec le Bañilic, &c. & Plon 
ordonneroit au Malade de boire beaucoup 
de Prifanne de Chiendent , de racine de 
 Guimauve & de Réglifle , ou autre fem- 
blable. 
8%. Le mauvais Tempéramenr eft en- 
“core un obftacle à la guérifon de l’Ulcére 
qui réfulce du Phlegmon. Si le Malade 
eft bilieux , actrabilaire , ou piruiteux, le 
Pus fera ou crop acre, ou crop vifqueux, 
ou crop fereux. Il eft donc eflenriel de 
corriger ces forces de vices , fi l’on veut par- 
venir plus facilemenc au bur qu’on fe propo- 
“fe. On y réuilir à légard des bilieux par 
des Saignées plufeurs fois réitérées , par 
des Prifanes rafraichiffances , TR ; 
À il} 


ES 


222 Du Phlegmon.. 

faites avec les racines de Guimauve, de 
grande Confoude , de Nymphæa ; par des 
Emulfions édulcorées avec le Syrop de 
Diacode ou Nénuphar ; par des Prifanes 
ou des Crêmes de Gruau , & par cous les 
Remédes qui fonc propres à relacher les Fi- 
bres crop cendues & crop irritées, & à 
corriger un-Sang chaud & acre. Le Tem- 
péramment accrabilaire fe rectifie par les 
délayans ,, rafraichiffans & apéritifs. Tels 
fonc les Prifanes de Chiendenc, de Pif 
fenlir, de Fraifier, de Chicorée ; les Bouil- 
lons au Veau ou au Poulec, fairs au Bain- 
marie , altéres de feuilles de Laicue , de 
Pourpier , de Cerfeuil , d’Aleluia ; la rein- 
ture de Cafe émulfonnée à la dofe de 
deux ou crois livres par jour, lorfqu’il n’y 
a point de fiévre & que le venrre eft fer- 
ré. Si l’acrabile eft fixe & qu’elle rende le 
Pus groffier & vifqueux, on emploie des 
délayans plus attenuans, comme fonc les 
bouillons au Veau avec les racines de La- 
pathum acutum., d’Eryngium , les. feuilles 
de Bourache, de Buglofe, de Cerfeuil , 
de Pinprenelle, de Scolopendre , d’Hepa- 
rique , de Capilaires, ou autres femblables 


auxquels on ajoute le Tartre martial folu- M 
ble à la dofe d’un fcrupule ou demi-drag- # 
me , ou le Sel de Mars de Riviére à la. 
dofe de crois ou quatre grains. On fe ferè, 
auffi forc utilement de petir lait alceré de 
Fume-terre ; de Prifanes apéricives faites 


avec les racines d'Aunée, de Chiendenc, 
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de Fraïfier, de Taraxagon. Si le Malade 
eft pituiteux, on a recours aux Diurériques 
& Sudorifiques. Les Diurériques fonc les 
cinq racines-apéricives , celles de’ Garance , 
d’Aunée , de Verge dorée, d’Anonis, de 
Fougére & plufieurs autres, dont on fait 
des Prifanes aiguifées de fels Diurétiques , 
tels que fonc le Sel de Glaubert , le fel 
Duobus, &c. Les Hydrogogues fonc le 
Jalap , le Turbith , le Méchoacam , la 
Scamonée , la gomme Gurte , l’Ellebor 
noir, la poudre Cornachine , dont on 
compole des Bols & des Opiares, dans lef- 
quels on fait encrer des fels Apéritifs. Les 
Diaphorétiques & Sudorifiques font les Pri- 
fanes des bois , c’eft-à-dire |, de Gayac , 
de Safafras , de Sancal cicrin, des racines 
d’'Efquine, de Salfepareille | auxquels on 
joint lPAnis, l’Ancimoine crud. On char- 
ge ces Prifanes plus ou moins fuivant l’in- 
dication & on les rend purgarives avec le 

Sené, vous les deux ou crois jours. Mais 
_ l’adminiftrarion de rous ces Remédes inrer. 
nes regarde le Medecin. 

9°. La mauvaife méthode de panfer le 
Malade eft aufli crès-nuifible, Lorfque le 
Phlegmon eft dégénére en Ulcére par la 
fuppuration , fi l’on ne le panfoit pas mol- 
lement , fi l’on y fourroit avec force des. 
Tentes ou des Bourdonnets crop durs , on 
comprimeroit & on froifferoit les Chairs, 
on y acrireroit une nouvelle inflammation 
& de nouvelles douleurs on empêcherois 

K 1y 
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les’ Mammelons charnus de fe former, on 
rendroit les bords de l’Ulcére durs & calleux. 
Si lon efluyoit le Pus crop exaétement & 
trop rudement , on enléveroit cour le Suc 
nourricier qui ferc feul à incarner l’Ulcére. 
On détruiroit même les Mammelons qui 
feroient déja formés , & qui ne fonc 
d’abord que comme de petites gourres de 
Gelée arrêtées à l'extrémité des cuyaux 
qui les fourmiflent. Si on laifoir l’Ulcére 
trop longrems expofé à l’Aïr quand onle pan- 
‘fe, fes parois fe deflécheroienc , fes Fibres 
fe fronceroient , le Suc nourricier n’en for- 
tiroit point pour renouveller les chairs ; l’Aiïr 
même toujours plus froid que les Liquides 
qui s’y portent par la voie de la circulation , 
coaguleroït le Sang des Artéres & des 
Veines fuperficielles |, s’oppoferoit à fon 
mouvemenc progreflif & y artcireroit une 
inflammation avec vous ces fympromes. 
Les autres précautions qu’on doit pren- 
dre dans les panfemens , confiftenr à 
ne fe fervir que de linge ufé & bien 
blanc ; à faire un peu chauffer cout ce 
qu'on met fur le Phlegmon ; à venir 
rouc préc l’appareil qu’on doic fubftituer 
à celui qu'on léve ,; à ne point crop 
ferrer le bandage. On en prévoir afez 
routes les conféquences fans les expli- 
quer. | 
10% L'abus & le vice des fix chofes 
Non-naturelles , ne s’oppofent pas moins 
. à la guérifon du Phlegmon , que les au- 
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tres obftacles donc nous avons parlé. En 
effec fi le Malade fe vienc dans, un Air 
trop chaud ou trop froid , ou infeêté de 
mauvaifes exhalaifons ; s’il n’obferve point 
un régime convenable ; s’il prend crop 
d’Alimens , ou qu’ils foient acres , chauds, 
falés , fumées , ou de difficile digeftion ; 
s’il boit du Vin ou d’autres liqueurs chau. 
‘des & fpirirtueufes , il pourra facilement 
furvenir une plus grande infammarion , 
la Fiévre avec coutes fes fuites , la Gan- 
gréne ou d’autres accidens fâcheux. S'il 
lui arrive des évacuations crop copieufes , 
il eft à craindre qu’il ne combe dans une 
foiblefle & un épuifementc capables de re- 
 rarder les cems que la Tumeur doit pare 
courir , @& de caufer une délicefcence, 
Si au contraire les fécrécions ne fe fai- 
foient point , &. que les humeurs qui 
doivent s’eévacuer , fuflent rétenues ; rou- 
te l’économie animale en feroic dérangée, 
il furviendroit des engorgemens & des 
» Stafès plus confidérables ; Pinflammation , 
la douleur , la fiévre , pourroient augmen- 
"rer. Enfin les pañlions de P'Ame qui agi- 
cent le Sang , les Efpries, & irritenc cour 
le genre nerveux , peuvent caufer beau- 
coup de crouble dans les digeftions & 
dans les fécrécions , & des mouvemens 
violens & irréguliers dans les Liquides , 
fource des pluñeurs fympromes aufli dan- 
gereux que fubits. Il eft donc nécefñaire 
de ‘corriger & rectifier vous ces äbus & 
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ces vices par leurs contraires , ceibh N 
l'avis du Médecin. 


APP E N'DYI CG'ES 


Des Tumeurs qui participent principales 
ment du Phlegmon. 


[l L. y a plufieurs efpéces de Tumeurs 
qu'on peut rapporter au Phlegmon 
parce qu’elles en participent plus que 
des autres genres. Elles prennent difé- 
rens noms fuivans la caufe qui les pro-- 
duic , les fympromes qui les accompa- 
gnent , ou le lieu qu’elles occupent 3, 
telles fonc le Phlegmon éryfpélateux , le 
Phlegmon œdémateux ,; le Phlegmon 
Skirrheux ; le Bubon , le Charbon ow 
Anthrax , le Phyma , le Phygechlon ,,. 
le Clou ou Furoucle ; le Dragon ; le 
Termikhus , les Engelures le Panaris . 
‘la Contufion & lEcchymofe. On peur 
ajourer à certe Claffe les Varices & lA- 
neuryfine.. Nous allons traiter de coutes: 
Tumeurs dans auranc d’Articles. 
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ARTICLE L 


Du Phlegmon Eryfipélateux , du Phleg- . 
mon Oedémateux © du Phlegmon 
Skirrheux. 


L E Phlegmon Eryfpélareux eft une. 
Tumeur phlegmoneufe accompagnée 
d’une chaleur vive & brulance ; & de 
plufieurs Veffies qui s’élevent. fur la 
peau ; ces deux fymptomes éranc parti- 
culiers à l’Eryfpéle , on lui a donné le 
nom dE Phlegmon Eryfipélareux ; plu- 
fieurs Auteurs le confondent avec le Phy- 
gechlon. Woyez Gorrœus , définitions de 
Médecine : maïs le Phygechlon vient aux 
_ Glandes , comme la remarqué Fernel , 
De externis Corporis affeftib. cap. vij. au 
lieu que le Phlegmon éryfipélareux oc- 
cupe les Tégumens & les Mufcles. 
__ La caufe prochaine de certe Tumeur eft 
un Sang chargé de parties bilieufes & 
| acres , qui irriteñt. davanrage.les Fibres, 
& excitenc une chaleur plus confidérable 
que dans ‘le Phlegmon fimple. 

On connoït facilement certe Tumeur 
. par les fignes qui fonc communs au Phleg… 
mon & à l’Eryfpéle en même tems. Elle 
eft plus élevée & pénétre plus avant que 
£elui-ci 3 eft plus étendue que celui-là 3 
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lorfau’elle participe plus de PEryfipéle que 
du. Phlegmon » On l’appelle Eryfipéle Phleg- 
MONEUX « 

Dans la cure du Phlegmon éryfipéla- 
ceux , on emploiera les mêmes Remédez 
que pour le vrai Phlegmon , excepté que 


les internes doivent être plus délayans , 


plus rafraichiffans & plus adouciffans , & 
les externes plus anodins. Les endroits 
écorchés par la rupture des Vefies , fe- 
ront panfés comme lEryfpele. Ainfi la 
cure de cette Tumeur doit varier , fui- 


vanc qu’elle participe plus ou moins du : 


Phlegmon ou de l’Eryfpéle. 

Le Phlegmon Oedémareaux eft une 
Tumeur inflammaroire moins dure & 
moins rouge que le fimple Phlegmon , & 
dans laquelle il fe rencontre un peu de 
lymphe ou de féroficé épanchée dans les 
cellules du Corps graiffeux. 


La caufe prochaine de cette efpéce 14 e 
Tumeur eft un Sang mêlé d’une lym- 
phe , ou d’une férofté plus abondance & : 
plus douce que dans le vrai Phieg- . 
mon. Aufi la chaleur & la douleur font- # 


elles moins confidérab 


le 
Le Diagnoftic du pe Oedéma- ! 
ceux eft fondé fur fa définicion. S'il par- M 


ticipe plus de l’Oedême que du Phleo- 
mon , enforre qu’il foie plus étendu ,.: 


moins élevé , & que l'impreflion du 


doit y refte par-rout, on nomme OedËme 


Phlegmoneux. Quelques-uns prennent. le | 
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Phlehmon Oedémateux pour le Phyma : 
mais le Phyma vienc. aux Glandes ; le 
Phlegmon Oedémateux attaque les Té- 
gumens & la chair même , quoique 
moins profondement quele vrai Phlegmon. 

La cure du Phlegmon Oedémareux eft 
à peu près femblable à. celle du vrai 
Phlegmon & de l’Oedème. On cache dès 
le commencement de réfoudre la Tumenr 
parles Saignées ,:la Diéce ‘& les Réfo- 
Jucifs. On évacue la Pituire qui do- 
mine , par le moyen des Diuréciques & 
des Hydragogues. Après les Remédes gé- 
néraux , on peut employer les Diaphoré- 
uiques & les Sudorifiques. On continue 
les Topiques réfolucifs , rels que fonc les 
Emplâtres Diabotanum , de Devigo , 
Diachylum gummatum , ou aurres fem- 
blables rapportés dans .le Chapitre du 
Phlegmon. Si la Tumeur tend à la Sup- 
paration , on la favorife par le moyen 
des :Cataplimes ou des Onguents fuppu- 
ratifs. Quand lPAbfcès eft formé , on 
Pouvre , on le mondifie , on l’incarne & 
on le cicarrife de la maniére qu’il a été 
dit dans le même Chapitre. Voyez. auf 
l'Appendice des Tumeurs Ocdémareufe., 
AE UT oi done | 

Le Phlegmon Skirrheux eft une Tu- 
meur inflammatoire qui participe du Skir- 
the. Toutes les Tumeurs Phlegmoneufes, 
qui s’endurciflenr & qui:ont de la peine 
à fe-difiper &. fe: réfoudre ou à fuppurer, 
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peuvent prendre le nom de Phlegmom 
Skirrheux ; ainfi que les Skirrhes qui, 
s’enflamment, 

+ Le Diagnoftic , le Prognoftic & la cu- 
re des ces Tumeurs doivent fe fonder 
fur les Signes & fur les Remédes qui 
font propres aux Maladies don elles par- 
ticipent. | 


ARTICLE Il. 
Du Bubon. 
1: E Bubon eft une Tumeur Phlegmo- 


neufe , ronde ou ovale, dure, plus 
ou moins rouge , ordinairement accom- 
pagnée de chaleur de pulfaion & d’une 


_ douleur confdérable & qui a fon fiége 


dans les Glandes conglobées des Aïnes , 
quelquefois dans celles des Aïflèlles & du 
Col. On appelle certe Tumeur Bubon , 
en latin Bubo , du mot grec Æ:6»  Aine; 
parce que cette partie eft ordinairement 
le lieu où elle vient ; & même c’eft par 
cette raïfon que Fernel , ( De externis 
Corporis affethib. ) qui en fait une efpéce 
de' Phygechlon , lui donne en Er © 4 
ce nom. 

Quelques-uns rapportent le Bubon au 
Skirrhe , à caufe de fa düreré & de lé- 
paififement de la lymphe qui le produir z 
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mais comme il parrcicipe plus du Phleg- 
mon que du Skirrhe , nous croÿons 
qu’il eft plus à propos de le placer dans 
cet Appendice ; & s'il .ne paroit pas 
voujours femblable , la différence qui s’y 
trouve quelquefois peut le faire diftinguer 
en crois efpéces ; en Bubon lhlegmoneux , 
qui tient beaucoup plus du Phlegmon que 
des autres genres de Tumeurs , & qui 
eft le plus ordinaire , en Bubon Oedéma- 
teux , qui cienc de lOedèême , & qui 
eft plus rare ; & en Bubon Skirrheux , 
qui eft plus dur que les autres 3; & qui 
vient crès-difficilement à fuppuration. 

On divife en général le Bubon en Sim- 
ple onu Benin ,. & en Malm. Le pre- 
mier eft celui qui eft caufé par l’épaifi- 
flement des humeurs fans aucun mauvais 
caractere. Les jeunes gens y font plus 
fujers que les autres. Le fecond eft celui 
qui eft produit par une humeur maligne: 
& virulence , & donc les accidens font 
plus dangereux que ceux du benin. 

Le Bubon fe diftingue encore en Effen- 
miel , & en Simptomatique ou Critique. 
L’effenriel eft celui qui n’eft précédé 
d’aucune autre maladie. Le Simpromati- 
que furvienc comme fymprome à une: 
maladie qui fe cermine fouvent par-là ,, 
comme par une Crife falutaire. 

Le Bubon malin eft Peflilentiel ou Ve 
nérien x il peut être aufli Scrophuleux ; 
quoique rarement Le Pefüilenriel eft un 
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fymprome de la Pefte. Le Vénérien eft 
celui qui eft produic par un Virus véroli- 
que 3 le Scrophuleux eft un fymprome 
des Ecrouelles. Nous allons parler fuccefli- 
vementc de routes ces efpèces de Bubonse 


S. I. Du Bubon fimple ou Benin 
Phlegmoneux. 


Ce Bubon eft une Tumeurs inflam- 
matoire qui furvient aux Glandes conglo- 
bées des Aiïines, des Aiïfelles |, ou du 
Cou , elle eft ronde ou ovale , dure , 
rouge , accompagnée d’une. douleur confi- 
dérable , avec pulfarion , & d’une gran- 
de chaleur. Elle vient ordinairement grof: . 
fe. comme un œuf de Pigeon ,quelque- 
fois comme un œuf de Poule , quand 
elle eft dans fon état. 

Les caufes de cette. Tumeur fonc ex- 
ternes ou internes. Les externes fonc les 
coups , les chutes , les contufions , les 
irricacions , les compreflions & cout ce 
qui agifflant extérieurement , peut faire fé- 
journer les. humeurs dans ces Glandes. 
Les internes dépendent du vice des mé- 
mes humeurs qui trouvant dans cet en- 
droit , plücôc qu'ailleurs , quelque obfta- 
cle à leurs cours , s’y arrêcenc , y féjour- 
nent & en font la caufe matérielle & 
conjointe. Comme le Bubon ne fe for- 
me que dans les Glandes conglobées , 
( organes continuellement  abreuvés de 
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lymphe , parce qu’ils font deftinés à la 
recevoir , à la perfectionner & à la 
tranfmecrre à la mañle du Sang ; }) la pre- 
miére caufe incerne & conjointe de cet- 
te Tumeur eft une lymphe viciée , qui 
ne pouvant craverfer librement fes Vaif- 
feaux dans ces Glandes , les engorge , 
les gonfle & les dilare. Ces cuyaux lym- 
phatiques gonflés , compriment les Vaif- 
feaux fanguins qui s’y diftribuenc , inrer- 
 ceprent le cours du Sang &  l’obligent 
de s’y accumuler , parce qu’à chaque 
battement du Cœur & des Arréres il en 
arrive de nouveau. Les Artéres fanguines 
en étant remplies jufqu’à leur extrémité , 
les embouchures dés Artéres lymphari- 
ques en fonc tellement dilatées , que ce 
liquide s’infinue confufément avec la lym- 
phe dans leur propre capacité , ce qui pro- 
duit la Tumeur , fa rougeur & fon in- 
fammation de la maniére que nous avons 
dit en parlant du Phlegmon, Or le vice 
de la Lymphe confifte principalement 
dans fon épaiflifflement ; à quoi elle a 
d’autanc plus de difpofition , que conte- 
nant beaucoup de parties mucilagineufes , 
 & füulphureufes & un peu de fel effenriel , 
elle eft crès-propre à fe coaguler comme 
on le voir dans la Goutte gypfeufe & 
: dans l’évaporation qu’on fait de ce liqui- 
de fur le feu. Cette lymphe aiïnf altérée 
eft donc capable de s'arrêter dans les 
(landes conglobées des Aines , des Ai£ 
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felles ou du Cou , pour peu de difficulté 
qu’elle crouve à les craverfer. Cerre dif- 
ficulté peut dépendre d’une conformarion 
naturelle qui rende leur Parenchyme plus 
ferme , plus anfraétueux & plus difficilé 
à pénétrer que celui des autres Glandes ; 
ou de quelque irritation qui refferre & 
fronce leurs Vaifleaux |, onu de quelque 
petit Tubercule & de route autre caufe 
qui les comprime. Lorfque certe iymphe 
engagée dans ces Glandes eft fimplement 
épaifle , crue & ïindigefte fans aucun 
mauvais çCaraétére , & que fon dépôc 
n’eft point occafonné par quelque mala- 
die précédente , elle donne naiïffance au 
Bubon effenriel fimple, Si fon épaiflifle- 
ment dépend du mélange de quelques par- 
ties falines fulphureufes , bilieufes & grof 


fiéres , en conféquence d’une Fiévre ou 


de toute autre indifpoñcion 3; pour lors 
cette lymphe reléguée & précipitée, pour 
ainfi dire , dans ces endroits glanduleux 
qui fe crouvenr feuls difpofés à incerrom- 
pre fon cours , en augmente le volume 
& produit le Bubon fimptomatique ou 
_ critique. 

Les Signes Diagnoftics du Bubon fim- 
ple phlegmoneux , fe déduifenc de fon- 
adhérence , qui lempêche de rouler 
comme les Glandes fimplement gonflées; 
de fa dureté qui réfifte au coucher avant 
la fuppuration ; de fa chaleur , fa rougeur, 
fa douleur & fa pulfacion 3 de la Fiévre 


Os D a à | © 


Du Bubon. 23 
qui le précéde fouvent ou qui l’accom- 
pagne jufqu’à ce que la fuppuration foit 
faire ; & enfin de l’abfence des Signes 
qui caraétérifent les autres efpéces de Bu- 
bons. Quand il commence , il eft fans 
couleur , ou d’un rouge pâle ; parce que“ 
les Vaïfleaux capillaires de la peau , ne 
font pas encore engorgés de Sang : il de- 
vient enfuie rouge , vermeil ; il croit 
& parcourt tous fes rems beaucoup plus 
promprement que tous les autres, 

Comme le gonflement des Glandes eft 
confidérable dans le Bubon phlegmoneux; 
que le Sang s’y eft accumulé en quanti- 
cé , & que l'inflammarion y eft forte- 
ment allumée ; ïl n’eft pas furprenantc 
qu’il excire une grande douleur avec la 
Fiévre & les autres fympromes qui onc: 
coutume de laccompagner. Le Bubon 
des Aines , par exemple , éranc voifin 
des Aponévrofes des Mufcles du bas-ven- 
tre , des Tendons des Mufcles fléchif- 
feurs de la Cuiïfle ; occupant des Glandes 
craverfées de quantité de Nerfs , placées 
fur le Nerf crural & fur le cordon des 
Vaifleaux fpermariques ; & celui des Aiïf- 
felles étanc près des Nerfs brachiaux & 
des Arrére & Veine axillaires , ïil- n’eft 
pas poffible que ces Tumeurs ne compri- 
ment ces Nerfs, & ces Vaïifleaux ne 
communiquent à routes ces parties leur 
inflammation , & ne caufenc de vives 
douleurs qui répondent jufqu’aux extrémis 
tés de la partie affectée, 


“Re à Du Bubon fimple. 

A légard du Pronoftic , le Bubon 
phlegmoneux fimple qui eft avec peu ou 
point de Fiévre , qui eft rouge , avec 
peu de dureté , & donc la rondeur eft 
égale , ou s’éléve en pointe » n'eft pas 
“dangereux. Il eft plus facile à réfoudre ou 

RUE fuppurer que les aurres efpéces. 
Celui qui eft crès-enflammé eft plus à crain- 
dre dans les grandes chaleurs & dans les 
perfonnes délicares , que dans une faifon 
tempérée & dans des perfonnes robultes, 
La guérifon du Bubon effentiel eft plus 
fure que celle du fympromarique. 

Le Bubon phlegmoneux fimple fe gué- 
rit par réfolurion , ou par fuppuration. Sa 
cure n’eft point différente de celle du 
Phlegmon. Pour center la réfolucion , on 
faigne dès le commencement le Malade. 
On réirére la faignée aufli fouvent & auf- 
fi promptement que fon tempérament fan- 
gun & pléchorique l'exige , & lon tire 
autant de Sang que fes forces le permer- 
tent. Dans le Bubon des Aïînes la Saignée 
du bras |, comme révülfve eft à préférer 
à celle du pied. Dans celui des Aïfelles 
c’eft cour le contraire. On applique en 
même cems des Caraplâmes émolliens 
fur la Tumeur , pour la ramollir. Lorfque la 
douleur eft confidérable on emploie celui 
de laic , de mie de pain , de jaunes 
d'œufs & de fafran. Deux ou crois jours 
après on tâche de réfoudre le Bubon par 
le moyen d’un Cataplâme fair avec la 
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racine de Broyone , les feuilles de Gui- 
mauves , de Pariéraire |, d’Acanthe , & 
les fleurs de Camomille , de Mélilocr & 
de Sureau ; ou par les autres Remédes. 
qu’on a prefcrits pour la réfolucion du 
Phlegmon ; obfervanc cependant que fi 
le Bubon eft fympromarique ou critique, 
il eft plus für de le faire venir à fuppu- 
ration. Pour cet effer on fe fervira des 
Suppuratifs décrits dans le traitement du 
Phlegmon. Quand le Bubon elt mur ou 
dégéneré en Abfcès , ïl faut l'ouvrir 
avec la Lancerte , le faire fuppurer juf- 
qu’à ce que coure la dureté foic confu- 
mée ; enfuice déterger , incarner & ci- 
carifer l’Ulcére , comme nous avons dit ; 
ufanc dans toure la Cure des mêmes 
précautions que nous avons rapportées 
pour le Phlegmon. 


 $ IT Du Bubon Oedémaïeux fimple. 


Ce Bubon eft une Tumeur peu in- 
flammatoire , fans couleur , prefque fans 
douleur ; fans chaleur & fans pulfation : 
dure dans fon fond , mais molle à fa fu- 
perficiè ; recevanc & confervant l’impref- 
fion du doigt. Cette Tumeur acraque 
ceux qui font d’un tempérament pituiteux , 
ou qui ont le Sangaqueux , le Pouis 
foible , lenr & cardif. 

La caufe conjointe de ce Bubon eft 
bien la même que celle du précédenc 3. 
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c’eft-à-dire , en premier lieu, l'épaimi£ 
femenr & le féjour de la lymphe dans 
les Glandes conglobées des Aines ou des 
Aiïffelles ; en fecond lieu le dépôr de la 
partie féreufe du Sang ,» lequel y crouve 
fes Vaifleaux génés. Mais comme ces li- 
quides y fonc envoyés foiblement & len- 
tement , ils fonc peu d’effort fur les pa- 
. rois des Vaifleaux qui les renferment , & 
ne s’y accumulenc que peu à peu ; ce 
qui fair que la douleur , la chaleur & la 
pulfarion ne fonc pas confidérables. Ce 
pendant les Globules du Sang crouvant 
occafñon de s'approcher les uns des au- 
tres , par leur féjour & le peu de mou- 
vement qu'ils y foufrent ba lymphe « 
plus abondante qu’à l'ordinaire , s’en dé- 
gage , fe décourne par les Arcéres lym= 


phariques collarérales dans les FERRER 1 


& les rend Oedémareux. 
La définition que nous avons donnée 


du Bubon Ocedémareux , le fair aflez con- « 


noiître. Il eft plus difficile & plus long à 


guérir que le  Phlegmoneux, On peut : 


bien parvenir à le réfoudre extérieure- 


ment : maïs lPincérieur étant fort dur , ” 
peu chauffé & peu agité par le barre- M 


ment des Artéres , à bien de la peine à 
fe réfoudre ou à fippurer. 


venter la réfolution par quelques faignées,, 
fuivané le degré de l’engorgement du 


LA 


4 
! 
£ 
À 
4 


Pour guérir ce Bubot , il fauc d’abord , 


: 


Sang , par des apéritifs , des purgatifs 
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& des fondants , comme nous avons dit 
dans la Cure du Phlegmon Oedémateux, 
& par les  Topiques réfolucifs , vels que 
ceux que nous avons prefcrirs dans la Cu- 
re du Phlegmon qui rend à l’endurciffe- 
ment. 


S. III. Du Bubon Skirrheux fimple. 


Ce Bubon eft dur dans route fon éten- 
due , fans couleur, fans douleur & fans 
chaleur. | 

La cauf de certe Tumeur eft un 
épaififlenc confidérable de la lymphe & 
du Sang dans les Glandes conglobées 
qu’elle occupe. Cet épaifliffementc peur 
être leffec des répercuflifs crop forts ap- 
pliqués imprudemment dès le commence- 
menc parciculiérement dans un Tempéra_ 
ment mélancolique , où la Lymphe & le 
Sang font naturellement épais & grofiers. 

Le Bubon Skirrheux fe connoit facile 
ment au coucher. Il eft quelquefois iné- 
gal & comme diftingué en plufieurs Glan- 
des endurcies. Lorfqw’il devient doulou- 
teux , ileft à craindre qu’il ne dégénére 
en Cancer ,; ou peur-être en Tumeur 
fcrophuleufe , fi le Malade y a de la dif 
poñrion. Il eft très-long & crès-difficile à 
réfoudre ou à faire venir à fuppurarion, 
On le craire avec les Remédes qui con- 
viennent au Skirrhe ou aux Ecrouelles , 
fuivanc qu’il tiencde La nature de lune où 
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de l’autre de ces Maladies. On ne rappof- 
re poinc ici ces Remédes pour évier les 
répétitions. 


&.. IV. Du Bubon Peflilenriel. 


.. Le Bubon Peftilentiel eft une Tumeur 
Phlegmoneufe , dure , inégale ; rouge 
ou livide , accompagnée d’une chaleur 
brulance , d’une douleur ordinairement 


crès-vive , quelquefois entourée d’un cer-. 


cle de différences couleurs en forme. d’I- 


ris. Ce Bubon commence par une petite 


Tumeur dure , fouvenc profonde , pref- 
que toujours douloureufe , qui fait quel- 
quefois des fufées ou crainées. Il paroit 
en tems de Pefte ou de Convagion , & 
eft coujoufs cricique ; aunfi eft-il précé- 
dé ou accompagné de Friflons’, de Fié- 
vre , de maux de Cœur, de Naufées 
‘ou de Vomifflemens , de douleur de Tête 
& d’un accablemenc plus ou moins con- 


fidérable. Il nait aux Aïnes, aux Aifel.-. : 


les |, aux Parorides , quelquefois au 
Cou , au pli du Coude ; il a coutume 
d'attaquer plufieurs perfonnes en même 
reims. 


acres , arfénicaux , crès-volacils & pour- 
rifans , qui fe communiquent à la mafñe 
du Sang , & fonc entrainés par la voie 
de ir 

-depôt 


culation dans les endroits où .le: 


La caufe de ce Bubon confifte dans: 
des. Corpufcules malins , c’eft-à-dire , ? 


= 
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dépôt fe formes La lymphe infeétée du 
même venin , &  épaiflie , ‘s’engorge 
d'abord dans ces Corps glanduleux , & 
donne naiffance à la Tumeur ; enfuire. 
le Sang pareillement épaifli , y trouvant 
fes Vaïfleaux génés , s’y arrêté , & en 
augmente le volume.  : ju 

On connoïît facilement le Bubon Pefti- 


lénriel par la defcriprion que nous en 


avons ‘faite , principalement quand il fe 
manifefte en rems de ‘Pefte. On le dif- 
tingue du Bubon vénérien & de la Her- 
nie inçompléte , par les fignes que nous 
rapporterons dans le Diagnoftic du Bubon 
vénérien , Paragraphe fuivant, 

-Le Bubon Peftilentiel eft coujours crès- 
dangereux , fur-cout quand il eft accom- 
pagné des autres fympromes de la Pefte, 
& qu’ils ne ceflenc point après fon érup- 
cion ; car alors la Crife eft incomplére. 
Si le Bubon eft petit, profond ,; doulou- 
reux , lent à s'élever , & que les fympromes 
fubfiftenc toujours ; il eft forc à craindre. 
Ee Bubon des Aiïnes eft plus favorable 
que celui des Aïffelles |, & celui-ci l’eft 


plus que celui des Parocides. Le Bubon 


qui fait deprofondes fufées , eft de mau- 
vaife augure ; au contraire s’il paroît 
de bonne heure , sil groffit & s’éleve 


 promprement fans beaucoup de douleur , 


s’il devienc mou , & qu’il fuppure bien- 

tôt ,1l promet une heureufe guérifon , 

& produit. une Crife parfaite | qui cermi- 
Tome I, 
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ne les autres fympromes de la Pefte: 
Lorfqu’il fe forme des Puftules malignes 
noires & gangréneufes fur le Bubon , 
quoique gros & mou , c’elt un fimiftre 
préfage. Si le Bubon difparoit rour-à- 
coup , fans reparoître promprement dans 
le même endroit , ou dans quelque au- 
re , c’eft un crès- mauvais figne. 

Pour parvenir à la guérifon du Bubon 
Peftilentiel , il faut délivrer la mafle des 
Humeurs du venin qui s’y crouve mêlé , 
& le dérerminer , autant quil eft poñli- 
ble , à fe porter vers l’endoit où fe fait 
le dépôt. Pour y réufir on doit exami- 
ner létac du Malade & les fympromes/ 
dont il eft atraqué. S'il eft pâle , foi- 
ble , abattu , avec. un pouls petit , con- 
centré , déréglé , incermitrent , des Yeux 
enfoncés , un Vifage cadavéreux , des 
extrémités froides | ou d’autres accidens 
qui dénorent une grande lenreur dans les 
Liquides , un engourdiflement & un af- 
faiflement dans les Solides ; ou aura re- 
cours aux Cordiaux chauds , rels que fonc 
la Thériaque , le Diarfcordium , le Mi- 


chridat, l’Orviétan ; les Confeftions de: 


Hyacinthe & d’Alkermes ; les Eaux Thé- 
riacale , Impériale , Générale , de Mélifle 
compofée , de Canelle ; l’efflence d’Am- 
bre gris , la poudre de Vipéres ; leur : 
fel volatil , ou celui de Corne de Cerf ; 
le Lilium , les Gouttes d'Angleterre ; les ” 
Béfoartiques > les Sudorifiques , les Dia-: 
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phorériques ou autres femblables , capa- 
bles de ranimer le Sang & les Efprirs , 
& d’augmencer les forces & le reforc des 
Solides. S’il y a des Naufées ou des Vo- 
miflemens , on ajoute au commeñcement 
le Kermes minéral ; ou le Tartre émeéti- 
que , ou le Vin émicique , ou lIpeca- 
cuanha , aux porions Cordiales & Alexi- 
pharmaques. Encre les Cordiaux fudorifi- 
ques , on peut fe fervir de la Teinture 
fuivante , comme d’un excellenc Réméde, 


Racines d’Angélique , de Zédoaire , 
ÿ de Gentiane , de chacune une drag- 
me © demie. Mirrhe , Cafloreum , de 
chacun une dragme. Safran , Macis, 
Gérofle, de chacun demi-dragme, Pi- 
lez le tout groffiérement ; ajoutez-y 
deux dragmes de Camphre >; werfez 
deffus de la liqueur de Nitre fixe, 
jufqu'à ce que les ingrédiens nagent 
dedans 3 laiffez digérer le ‘tout pen- 
dant huit jours à une chaleur douce 
de fable dans un Matras bien bouché , 
agitant la Mariére de tems en tems ; 
enfuite tirez-en la Teinture avec de 
PEfprit de Vin rethfié, en en mettanr 
par-deffus jufqu'à la hauteur de qua- 
tre travers de doigt , la laiffant infu- 
fèr à une douce chaleur pendant huir 
jours ayant foin de remuer le Vaif- 
Jfèau de tems en tems , © de le tenir 
bien bouché, L'Opération finie on 
L ij 
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cire à clair la Teinture par inclina- 
tion. La Dofe en eft depuis demi- 
dragme jufqu’àa une dragme & demie. 
On peut verfer d’autre Efprit de Vin 
far le Marc , pour en tirer une nou- 
velle Teinture | mais qui fera plus 
foible. 

Au concraire fi le Malade a beaucoup 
de Fiévre ; le Pouls plein ,| élevé , fré- 
quent ; le vifage rouge & enflammé ; les 
yeux vifs & écincelans ; la langue fé- 
che , chargée , ou noiïre , avec une foif 
confidérable ; des ardeurs & chaleurs 
d’entrailles ; de grands maux de Tête ; 
des menaces de Phrénéfie , ou d’autres ac- 
cidens qui faflent connoiïtre que le Sang 
eft extrémement agité , & que trous les 


Solides fonc dans une force cenfion & un 


érétifime violent ; on fera de prompres & 
copieufes faignées du bras , du pied, de 
‘ la gorge ; fuivanc lIndication , pour pré- 
venir les inflammarions internes , les dé 
pôts , le Délire , les Hémorragies ; & 
lon donnera des Cordiaux acides , rafrai- 
chiffans , humeétans , anodins , vels que 
fonc la limonade ; la Prifane de Scorfo- 
nére , ou d’Orge , de Chiendenr & le 
Nicre ; ou une légére infufion de Thé ; 
les Emulfons aromatifées d’un peu d’eau 
de fleurs d’Oranges , & édulcorées avec 
le fyrop de Limons , de Coquelico ; les 
Efprics' de Nitre ou de Sel dulcifiés & 
méêlés'dans les Prifanes jufqu’à une agréa- 


; 
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ble acidité ; ou quelques gouttes d’'Efprit 
de Soufre ou de Vicriol , particuliérement 
quand la foif ne peur s’éceindre, Mais fi 
le Malade n’éroit point altéré, que cepen- 
dant il eût la langue pâreufe & chargée , 
& beaucoup de Naufées , fans vomir, 
ou que crès-peu , il feroit à propos de 
lui faire prendre deux ou trois grains de 
 Fartre ftibié , évicanc une force dofe qui 
ne manqueroit pas de provoquer de grands 
vomifflemens, Si avec ces Symptroines il 
avoir de la difpofirion à la Diarrhée , on 
préféreroic l’Ipecacuanha au Tartre fltibié, 
a la dofe de quinze ou vingt grains. 

Après avoir calmé la crop grande agita- 
tion des Solides & des Liquides , & rous 
les fympromes qui en dépendent » On met- 
tra en ufage les Cordiaux rempérés, com- 
me les portions Cordiales faires avec les 


. eaux de Scorfonére , de Chardon benit, de 
 Scabieufe ; la poudre e Chelis , celle de 


Vipéres , le Diaphorétique minéral, le Be- 
foar ; le -fyrop d’œillecs | de Srœchas , ou 
autres propres à pouñler la caufe de la 


“maladie à Phabicude du Corps. Mais dans 


lPadminiftrarion de tous les Remédes inrer- 
nes dont nous venons de parler 3 il eft 
néceffaire que le Malade foit conduit par 
avis & la prudence d’un Médecin. 

En même cems il fauc «appliquer fur le 


 Bubon des Topiques capables de le faire 
élever, de le ramollir, de le murir, & 


d’actirer le Venin en dehors , afin de ren. 
L ïïÿ 
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dre la crife parfaire ; alors l’'Humeur pef- 
tilentielle quitte le dedans pour fe porter 
au dehors, & vous les fympromes de la 


Pefte ceffenc ou fe calmenc. Si la Tumeur | 
eft donc petite, dure , profonde, doulou- ! 
reufe , les fympromes fubfftans toujours , : 
on ne doit penfer qu’à la faire avancer & 
groffir par le moyen des Caraplâmes émol- » 


liens & anodins , femblable à ceux que 
nous avons décrits dans la Cure du Phles- 
mon. Ou 


Oignons de Lis, Oïignons blancs cuits 
fous les cendres, piles ©’ palfez par le w 


Tamis , de chacun quatre onces ; Le- w 


vain ; Bafilic de chacun une once : 
huile de Lis , deux onces. Mélez € 


appliquez ce Carapläme chaud deux fois À 


le jour. Ou 


Rois de Lis cuits fous les cendres, « 
pilez © palez par le Tamis, quatre 
onces ; feuilles d'Oféille ; deux poignées, | 
mélez-les dans quatre onces de vieux 
Oing fondu ©’ tout chaud , jufqu’à « 
ce que l'Oféille foit mortifiée, © en fai-" 


tes un Catapläme. 


Si malgré ces Topiques le Bubon ne 


peut point s'élever ni fuppurer , on peur 
center la réfolution , qui eft la voie la plus 
douce & la plus courte que puiffe prendres 
une Tumeur, pourvu que les accidens de 148 
Pefte fe calmebt , & que l’Humeur mor 


bifique s’échape par des fueurs ou des exane 


ÿ 
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thèmes. En ce cas on peut appliquer le 
Cacaplâme fuivanc, qui eft réfolutif fans 
empêcher la fuppuration , s'il y a de la 
difpofirion. 


?o Racines de Lis, d'Althaa, de Con- 
j combres fauvages , Oignons cuits fous 
les cendres, de chacun deux onces ; 
Figues grafles, au nombre de feize 3 
feuilles d'Althra , de Rue ; de Scabieu- 
Je, de chacune une poignée © demie : 
fleurs de Camomille , de Melilor, de 
Sureau ; de chacune une poignée. Fai- 
tes bien cuire le tout dans fuffifante quan- 
tité d'Oxymel ; prlez le Marc , pallez- 
en la Pulpe par un Tamis, © y mélez 
onguent Bafilic deux onces ; Thériaque, 
Levain , de chacun une once ; Galba- 
num diffout dans du Vin, demi-once, 
- Farres-en un Catapläme. Ou 


Ry Oignons cuits, quatre onces ; Levain , 
À \ Thériaque , Savon noir | de chacun 
x: roue once 3 Farines ré/olutives , de cha- 

,  «çune demi-once 3 huile de Scorpions , 
à: -fuffifante quantité pour en faire un Ca- 
tapläme. | 


Quelques Auteurs recommandent les 

jeunes Animaux ouverts cout vifs & appli- 

-qués fur le Champ ; le pain chaud arrofé 

d'Eau de vie; la laine grafle imbue d’hui- 

le d'Iris & de Scorpions. Puss appli- 
"4 
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quenc fur la Tumeur un Emplâtre. épifpat 

tique ou un fimple véficatoire’, fair: avec 

le Levain &: les Cantharides en poudre. 

Ils ouvrent le foir ou le lendemain la vef- 

fe que le véficatoire y a fait élever, & 

mettent deflus un C ataplâmé actraétif , tel 
que celui qui eft fair avec le Levain , te 

Savon noir, la Thériaque, longuent Ba- 

fic & la Moutarde en poudre; ox PEm- 

plâtre fuivant , que Barbetre décric dans fa 

Chirurgie. 

Ev Emplätre DAME gommé © de Mu- 
VAE de chacun demmi-livre ; onguent 
Bafilic, quatre onces ; Semence de 
Moutarde en poudre , deux onces ; mé- 
lez-les à une ‘chaleur douce ©" en fai- 
tes un Emplätre. | 


pére À 


Mais pour fuivre cette méthode, il ne 
faut pas que le-Bubon foic trop enflammé. 


En ce cas la Fiévre , le Délire & les autres 
accidens ne manqueroïent pas d” augmenter. 
Les Caraplâmes émolliens , anodins & ma- 
ruratifs fonc plus convenables > & ont mieux 
réuffi dans la Pefte qui a défolé Marfeille pen- 
dant les années 1720 & 1721. &même fi la 
Tumeur s’éleve & groffic facilements; 1l.eft 

plus à propos den "employer que ces derniers 


Tobétes pour la faire promprement MPPh 


rer ; c’eft la voie la plus fure, 

Si le Bubon peftilentiel vient à matu- 
nié, il'fauc l'ouvrir ‘avec la Lancerte, ou 
“avec le Cautére potentiel ;,° & entretenir 


PER OR LE EE 
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la fûppuration jufqu’à ce que route la du- 
reté foic confumée & diflipée, en y met- 
ant des bourdonners où des plamaceaux 
chargés d’un digeftif fair avec lPonguent 
Bañlic, le Miel, la Thériaque & le Bau- 
me de foufre rérébenchiné. Voyez Munick. 
Chirurg. 1. 1. c. 1$. Si la fuppuraion avoit 
de la peine à fe faire, on y appliqueroir 
de l'onguent Bañilic , dans lequel on au- 
roit mêlé une huiciéme, partie de pierre à 
Eautére , ou un tiers d’Ægypriac; & l’on 
mettroic par-deflus un Emplâtre d’onguenc 
” de la Mére , ou l'Émplâtre Diachylon gom- 
|_IMÉ , ou cet d'Aiman arfénical. Toure la 
dureté étant confumée , il faut dérerger 
PUlcére avec le Baume d’Arceus & le mon- 
dificatif d’Ache, & enfin le cicatrifer avec 
. VEmplècre Sryprique de Paracelfe, ou ce- 
Jui de‘foufre de Ruland , ou celui de Nu- 
remberg, ou l’onguent Pompholix, ou le 
defficatif rouge, ou la poudre d’'Oliban , 
 d'Aloës , ME Müirrhe , de- Camphre , de 
Maltich & de Sarcocolle. 

Quelques Etrangers avoient voulu intro 
duire à Marfeille pendant la Pefte, la mé- 
+ chode d’ouvrir d’abord les Bubons , & d’en. 
excirper le Corps glanduleux gonflé: cerre 
opération fut au{li funefte qu’elle évoir cruel- 
Ile. Eneffer oucre les Hémorragies qu’il en 
“arrivoir fouvenc , le venin peftilenriel ne 
s’éranc point encore dépofé dans les Glan- 
des, l'intention qu'on avoit de. l'enlever 
par ce moyen, écoic inutile & plus propre 

Lv 
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à le décourner du falucaire chemin qu'il 

ris commencé de prendre , qu’à facilicer 
fa forrie. Voyez la Différtation [ur la Pefte 

_ de Marfille imprimé à Auignon en 1721. 


A l'égard de la Purgation , onne doit 


lemployer qu’après que la fuppuration eft 
finie. | | 
$. V. Du Bubon Vénérien. 

Le Bubon Vénérien , appellé vulgaire- 
ment Poulain , eft une Tumeur phlegmo- 
neufe , dure, ovale, plus ou moins dou- 
loureufe ; qui a coutume de venir lente- 
ment à fuppuration. Son fiége eft dans les 
Glandes conglobées des Aines, quelque- 
fois dans celles des Aïffelles ; elle eft çaufée 
par un Virus vérolique. 

Cette Tumeur ne vient fouvent qu'à 
une Âine, à une Aïfelle ; quelquefois 
aux deux , fuivanc l'abondance du Virus 
qui gagne en même-tems les deux côtés , 
ou la difpofition qu’ont les Glandes à le 
recevoir & l’arrêrer ; ou felon que ces Glan- 
des fe crouvent plus ou moins gênées & 
comprimées par la ficuarion du Malade, 
ou par quelqu’autre caufe externe. 

Le Bubon Vénérien eft d’abord perit , 
adhérent, dur, un peu douloureux, prin- 


cipalement quand on marche , sil eft fi- « 
tué à laine. Il croic plus ou moins promp- « 
tement fans que la couleur de la peau en k 


PERRET. 


ré mice 


foi changée. Il commence quelquefois par # 


pluñeurs Glandes , qui en grofliflant s’untf- 


fenc enfemble & ne formenc qu’une feule w 
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Tumeur. Il devient enfin gros comme un 
œuf de Pigeon , » Où comme un œuf de 
Poule , & même comme le Poing. La dou. 
leur augmente peu à peu & fe rend fi con- 
fidérable , qu’on ne peut marcher ; & l’on 
y fenc une chaleur & de fortes pulfacions , 
qui ne ceflenc que quand la fuppuracion eft 
faite, à moins que le Bubon ne fe cer- 
mine par réfolucion, ce qui n’arrive guere 
lorfqu’il eft parvenu à ce dégré. y: 
Quoique nous ayons mis le Bubon Vé. 
nérien au rang des Tumeurs phlegmoneufes ; 
il y en à cependant qui fonc fi durs, fi 
peu douloureux & fi peu difpofés à fuppu- 
rer, qu'ils paroïflenc tenir du Skirrhe. Au 
contraire il s’en trouve , quoique rarement , 
qui font extérieurement mous avec peu de 
chaleur, de douleur & de pulfarion, qui 
cédent au coucher & retiennent l’impref- 
fion du doigt , en force qu’ils femblenc par 
participer de l’Oedème. 

Les Bubons Vénériens font Effenriels , 
ou Sympromatiques. Les Eñlenriels fonc 
ceux qui viennent immédiatement d’un 
commerce impur , & donc le Virus fe 
communique, aux Glandes , par les par- 
ties nacurelles , avant que d’être encraî- 
né dans la mafle du Sang. Les Syÿmpro- 
matiques fonc ceux qui furviennent à la 
 Vérole , donc le Virus renfermé dans le 
Sang , fe porte jufqu’aux Glandes des 
Aines ou des Aiffelles , par la voie de 
circulation, 

L vi 
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La caufe générale des Buübons Véné£ 
tiens eft l’épaifliffément de la: Eymphe 
produic par un Virus vérolique ; ,; dui étanc 
falin & acide , ef: trés-propre à coagüler à 
les Humeurs. Ce virus fe communique 
aux  Glandes des Aïnes où des  Aïflelles 
par les Vaïfleaux lymphatiques “qui s’y 
rendente Pendant la Copulation‘il . peur, 
s’infinuer dans lPUréchre , ou fe répandre 
fur Le Gland & fur la Verge dans les 
Hommes ; ou fur la Vulve & le Vagin 
dans les Femmes ; pénétrer dans l’un &c 
l’autre Sexe la fubftance des parties naturel- 
les , dont les pores & l’embouchure des! 
conduits excrécoires fonc alors forc ouverts 
& s’introduire dans les Vaïfleaux lympha- 
tiques. Quand on eft attaqué de chancres: 
vénériens ou d’une Gonorrhée virulente 
fuppriméc roralement où en partie; ce 
Virus peut aufli gagner ces Vaifeaux qui : 
 sémpent autour des parties où fe"rroûve 
k fiége dé ces Maladies. La Lymphe qui 
y circule en eft donc infeétée & épaiflics 
Cerre Lymphe conduire aux Glandes ‘des 
Aines , s’y arrête , s’y coagule *, lesten= 
gorge , les gonfle ; les dilates 6iuele 
pañle outre ; ellé peur s’ineroduire &ans'la 
bañe du Se, , être porrée par la voie de lai 
circulation aux Glandés des Aïflelles &e ÿ 
prodüre de femblables Tumeurs: mais 
ceci arrive ‘plus rarernenc dans ‘la <Wérole 
uiverféllé 3 elle peur aufii en éfrculane 
avec les Hüumecrs , fe dévoler & SP fe: fixer 
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dans les unes ou les autres de ces Glan- 
des , quiont d’autanc plus de difpoñtion 
à l'arrêter , qu’elles font déja infectées de 
Virus. : 

La Lymphe virulence épaiflie dans les 
Glandes dont on vient de parler , faifanct 
obftacle à celle qui s’y rend, l’oblige de 
s’y arrêter & de s’y accumuler avec elle ; 
cer amas augmentant de plus en plus , 
fait infenfiblement groflir ces Glandes.. 
S1 dans cet écac le Malade eft fanguin ; 
fi fon fang eft échauffé & raréfié ; ou s’il 
eft dans un mouvement fébrile ; il fe porre- 
ra vers ces endroits avec d’autanc plus de- 
force, & de: rapidité , qu'il y fera vive- 
menc pouflé par les fyftoles redoublées du 
Cœur & des Artéres. Mais les Vaifeaux 
fanguins qui fe diftribuent à ces Glandes 
gonfiées ; fe trouvant comprimées , ne 
fui permettront pas de continuer fon cours. 
Ce Liquide s’y amaflèra prompremenc & 
par Fluxion ; il les dilacera ; 1l agrandira 
les orifices des Arréres lymphariques ; if 
s’y infinuera 3 1l augmentera par confé- 
quent le volume de la Tumeur ; il Pé- 
chauffera confidérablement par fon féjour ; 
par fon mouvement inreftin , & par les 
fréquentes ofcillations qu’ l éprouvera ; en 
un mot il la rendra entiérement phlegmo- 
neufe ; & la faifant gonfler en peu de 
rems , il excirera fur les Fibres nerveufes 
deivives & foudaines divulfions qui caufe: 
ront des douleurs cônfidérables & pulfati- 


\ 
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ves. Comme les Glandes des Aines font: 
placées fur le Nerf crural & fur les Vaif. 
feaux fpermaciques 3; & que celles des 
Aüïfelles fonc voifines des Nerfs brachiaux, : 
l'inflammation fe communiquant à ces 
Nerfs , produira des douleurs encore plus 
grandes , qui répondront jufqu’aux extré- 
mités auxquelles ils fe diftribuenc. Le 
Malade ne peur aufli marcher qu'avec 
beaucoup de peine ; -parce que les Glan- 
des des Aïnes fe crouvenc comprimées 
par l’action alternative des Mufcles flé- 
chifleurs & extenfeurs de la Cuiffle & de 
la Jambe. Quoique la Tumeur foit phleg- 
moneufe , la peau ne change prefque 
point de couleur. N’étanr point adhéren- 
te aux Glandes , fes Vaiffeaux fonc li- 
bres ; le Sang n’y féjourne pas & ne la 
rend point rouge. 

Lorfque le Malade eft arrabilaire , que . 
fon Sang eft fec & groflier ; peu pro- 
pre à s’échauffer & à fe raréfier, & que 
le Cœur & les Artéres battent lenrement ; 
ce Liquide ne s’engagera dans ces Glan- 
des que peu à peu , & plurôt par Con- 
geftion que par Fluxion. Il n’y excire- 
ra ni chaleur ni pulfarion , & les di- 
vulfions qu'il caufera par fon volume 
fur les Fibres nerveufes , n’érant point 
fubires , ne produironc prefque point de 
douleur.. La Lymphe parcicipanc du ca- 
raétére du Sang , rendra par fa groffié- 
reté & fa coagulation, la Tumeur dure, 
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compaéte & de la narure du Skirrhe , 
qui ne croit qu'avec lenteur , & qui ne 
vient que difficilemenc à fuppuration. 

Quand le fujer elt d’un Tempérament 
phlegmarique , que fon Sang eft fereux , 
& que la Lymphe eft aqueufe , ces Hu- 
meurs ne s’accumuleront aufli que lente- 
ment dans les Glandes engorgées | & 
n’y cauferont prefque poinc de chaleur , de 
douleur , ni de pulfarion : mais la féro- 
fité crop abondante du Sang s’épanchera 
fur la fuperficie de la Tumeur, & la ren- 
dra molle & œdémareufe. 

Diagnoftic. Le Bubon vénérien fe dif- 
ungue des Bubons fimples & des pefti- 
lenciels , en ce que ceux-ci fonc ordinai- 
rement rouges , enflammés & rrès-dou- 
Joureux ; que la Fiévre a coutume de les 
précéder ou de les accompagner jufqu’à 
Ja fuppurration ; que la rongeur du pef- 
ilenriel eft fouvenc obfcure ou noiräcre ; 
que fa chaleur eft brulance , & qu'il 
vient en tems de Pefte, ou dans un air 
contagieux où piufeurs perfonnes non 
fufpeétes de Virus vénérien , en font at- 
raquées avec les autres fympromes de cer- 
te funefte maladie. Au lieu que le Bubon 
Vérolique ne change prefque poinc de cou- 
leur ; qu’il paroic quatre ou cinq jours, . 
quelquefois un peu plus card après un 
commerce impur ; qu'il eft fouvenc pré- 
cédé où accommpagné d’une Gonnorrhée 
virulence , de Phimofis , ou de Chancres 
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vénériens , ou qu’il y a des marques qué 
le malade eft acraqué de la Vérole. On 
le diftingue des Bubons fcrophuleux & 
fcorbutiques, en ce que ceux-ci ne font 
jamais fans des fignes d’Ecrouelles ou de 
Scorbut. Le Bubon vénérien dans fon 
commencement différe des Glandes fimple- 
ment gonfiées , non-feulement par les fignes 
ci-deffus rapportés , mais aufli parce qu’il eft 
adhérent ; au lieu que les Glandes fimple- 
ment gonflées fonc mobiles & roulantes. 
Il eft crès-effenriel de ne pas confondre 
le Bubon des Aïnes en général | avec le 
Bubonocéle. Si l’on en venoir à POpéra- 
tion , & que la Tumeur füc caufée par 
Ja préfence de l’Incéftin , en ouvrant ce 
Vifcére on mertroit le Malade dans un 
grand danger de perdre la vie. L L’Enrérocé- 
le pourroïit en impofer , particuliérement 
fi c’eft une Hernie cruralé qui ett pré= 
cifément placée au même endroit où les 
Bubons naiflenr Les Signes fuivant en 
fonc la différence. La fuperficie du Bubon 
eft inégale | parce qu’il y a plufieurs Glan- 
des engorgées. Sa figure cft ordinairement 
oblongue ‘, fuivant la ficuation de ces 
Glanies ; fa bafe eft large & érendue. 
Au contraire l’Entérocéle eft rond & uni 
a fa furface ; fa bafe eft étroite & arrachée 
a l'Aîne comme un pédicule où l’Inceftin 
eft écranglé. 2°, Cetce Hernie céde au 
toucher “dans route fon ‘écendue ;,  & re- 
vient à elle aufirôr qu’ur retire le” doi €, 


Du Bubon Pénérien. 267 
fans en conferver lPimpreffion ; au liéu que 
le Bubon eft dur & réfifte au toucher : 
s’il céde » Ou il tient de l'Oedeme , ou 
il eft venu à fuppuration ; dans le pre- 
mier cas l’imprellion du doige y refte, 
dans le fecond fa circonférence eft dure., 
il n’y a que. le milieu qui foi mou. 3°. 
L’Enterocéle rentre quelquefois par. le 
Taxis ; & Von entend le bruit que fonc 
les Aaruofités qu'il renferme ; ou s’il ne 
peur rentrer à caufe de l’étranglemenc , äl 
eft toujours accompagné , ou biencôc fui- 
vi de douleurs de Colique , de conftipa- 
ion; de Fiévre & de pañflion Iliique , 
dans laquelle on vomir même les mariéres 
- Fécales. D'ailleurs ke Malade a fait quel-. 
- que chure , quelque efforr onu quelqu’au- 
tre chofe qui a donné occañon à la Her- 
nie ; ce qui ne fe rencontre guére avec 
les circonftances qui ont précédé ou qui. 
-fe trouvent jointes au Bubon, particu- 
Tiéremenc au Vénérien. Lorfque la Her- 
nie s’eft faire par les anneaux des Muf 
cles de lP'Abdomen , elle: eft erop élot- 
 gnée des Glandes inguinales , pour être 
-prife pour un Bubon.  : 

Prognoftic: Le Bubon Vénérien feul & 
fans complication qui eft nouvellement 
- produit par un commerce impur , peut. 
vrecevoir une parfaire guérifon ; parce que 
le Virus n’a pas eu le cems d’infecter la 
-mafle du Sang. S'il, eft accompagné ou 
précédé de Gonorrhée : virulence ; de 


258 Du Bubon Vénérien. 

Chancres , de Dartres | ou d’autres ac- 
cidens qui dépendent d’un Virus vénérien, 
il eft ordinairement un fymprome de la 
Vérole. Lorfqu’il vienc longtems après 
qu’on s’eft expofé à le gagner ; ou après une 
précendue guérifon d’une maladie véné- # 
tienne , il n'y a pas de douce qu'il ne : 
foit l’efer d’une Vérole univerfelle , dont 
le Virus s’eft renu longtems caché dans 4 
le Sang. Le Bubon vénérien qui fe difli- 4 
pe par délitefcence ; c’eft-à-dire , qui 
difparoïit cout d’un coup fans caufe mani- # 
fefte , ne rentre que pour caufer la Vé- 4 
role. Le Bubon vénérien fimplement phleg- # 
- moneux , eft plus facile à guérir que" 
“celui qui tient du Skirrhe ou de. lOedé- * 
me ; le Phlegmoneux peur plus facile. # 
ment fe réfoudre , ou venir à fuppura- | 
ration qui eft la voie la plus. fure , en: 
 adminiftrant  exaétemenc les  Remédes . 
convenables ; au lieu que celui qui parti- | 
pe du Skirrhe , s’endurcit tellement qu’il # 
-réfifte longrems à vouces forces de Remé-1 
des fans fe réfoudre , ou fans pouvoir # 
prefque fuppurer. l'Oedémareux fe réfouci 
fuperficiellement fans peine ; mais la 
Lymphe virulente épaiflie  & engagée“ 
dans l’intérieur des Glandes , n’étant point. ; 
échautfée par le Sang , ni broyée & arré-! 
nue par les pulfarions des, Artéres , y. 
refte avec opiniâtreté » & forme une pe-k 
tite Tumeur dure ». qui n’a de difpofition:, # 
ni à fe réfoudre ni à fuppurer, * | 
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Cure. Le Bubon Vénérien effentiel qui 
vient feul d’un commerce impur, & qui 
reconnoit pour caufe un Virus nouvelle- 
“ment reçu , fe guérit en deux maniéres , 
“par réfolucion , ou par fuppuration. 
Suivant la premiére mérhode , il faut 
d’abord faigner le Malade , du bras, pour 
s’opofer au progrès de l’engorgement des 
Glandes |, & prévenir ou calmer linflam- 
-mation , en diminuant là mañfe des Hu- 
meurs, & les empêchant de fe porter en 
fi grande abondance à la Tumeur. Si le 
Bubon vénérien eft fimplemenc phlegmo- 
neux, on réitérera la faignée, & on en 
fera au commencement de prompres & co- 
_copieufes , autant que l’âge, le rempéra- 
“ment & les forces du fujer le ‘permer- 
tone , ne faifanc point de difficulté d’en 
‘faire deux , crois & quatre les premiers 
jours , fans craindre d'attirer le Virus en 
‘dedans, ni de caufer la Vérole. L’Expé- 
-rience confirme que c’eft une vaine verreur ? 
-mais après plufeurs faignées promrement 
“faites , on en viendra à la purgation , pour 
vuider au plucôc une partie du Virus, & 
préparer le Malade à l’ufage des autres Re-. 
médes. La purgation dans ce cas doit être 
“douce. On peur donner en plufieurs Bols 
une once de Cafe mondée , douze ou quin- 
ze grains d’Aquila alba, & une dragme 
de Sel d’Epfom ou de la Rochelle. S1 on la 
veut en Potion , on la compofera de lama- 
niére fuivance, ou à peu près femblable. 
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Fy Pulpe de Café , une once ; manne deux 


Onces ; faites les bouillir légérement 
a fix onces de Prifane de Nenu- 
phar ; pallez la Médecine, ©’ melez- 
y une dragme de Sel d'Epfom ou de la 
Rochelle ; donnez-la le matin à jeun, 
après avoir fait prendre la veille au 
fotr, douze grains d’Aquïla alba in- 
corporés dans un peu de conférve de 
Ro/ès, ou de Cynorrhodon , ou autre 


femblable. 


Enfuite on donnera rous les matins dix, 


douze , ou quigze grains de Panacée en 
poudre , incorporée dans quelque conferve, 
& l’on réitérera la purgation coures les fe- 
maines , même plutôc, fi la fativacion vou- 
loit paroicre. En même tems on applique- 
ra fur la Tumeur un Emplâtre de de Vigo 
cum Mercurio, ou de Diabotanum mercu- 
rifé , qu’on levera vous les jours pour l’ef- 
fuyer, & qu’on renouvellera rous les qua- 


tre. Il faut continuer ces Remédes ju£ 


qu’à l’entiére réfolurion de la Tumeur, & 
prefcrire pendant route la Cure une diére 
atténuance & délayante , une ample boif 
fon de Prifane apéritive , des bouillons avec 
les deux tiers de Rouelle de Veau, & un 
tiers de tranche de Bœuf , ou de volaille ; 
de la gelée de viande ; dés Crêmes de Ris, 
d'Orge ou de Gruau. Si l’on accorde de 
la Viande, qu’elle foit facile à digerer, & 


n 
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en petite quanticé. Plus on recranchera d’a- 
limens, moins il fe porcera d’humeurs à 
la partie. Le malade fe privera de Vin & 
de tour ce qui feroic capable de l’échauffer ; 
il ne s’expofera point au froid ni au venc, 
crainte que la cranfpiration ne foit fuppri- 
mée ; & qu’il ne furvienne un Flux de bou- 


che , de la Fiévre ou un dépôc fur quelque 


partie. Si inflammation & la douleur fe 
calment , il ufera pour boïflon ordinaire , 
d’une légére Prifane d’Efquine & de Salfe- 
pareille : mais fi elles fubfftenc , la Prifa- 
ne fera faite principalement avec le Nenu- 
phar & le Chiendenr. 


_” Quand le Bubon vénérien tvignc du Skir- 


rhe ou de l’Oedème , une faignée ou deux 
fufifent. Les Purgatifs doivent être plus 
forts. Les Hydragogues mêélés avec les an- 
ti- vénériens , les pilules Mercuriéles & au- 
res de femblable compoñition , fonc con-- 
venables , ainf que le Bol fuivant. 


Poudre Cornachine , demi - dragme ; 
j Aquila alba dix , douze ou quinze 
grains ; Conféttion Hamech , une drag- 
me ou deux furvant le sempérament. 
Mêlez le cour & le faites prendre le 
‘marin dans du Pain à chanter. Pour 
les Perfonnes difficiles à purger , on 
peut y ajoucer crois où quacre grains 
de Trochifques alhandal. 


S. "1 
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La Prifane fera Apéritive , Diurétique où 
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Diaphorerique , comme celle debois , qu’on 
peut rendre purgarive par intervalles. Ce- 
pendant on donnera la Panacée avec les 
mêmes précaurions que ci-deflus , & l’on 
appliquera fur la rumeur de forts réfolurifs , 
comme l’Emplatre fait avec le Galbanum, 
la gomme Ammoniac & le Mercure vif , 
de chacun parties égales, incorporés dans 
-J’huile des Philofophes ; ou du Diachylon 
gommé malaxé avec le Mercure vif & 
lPhuile de Tarcre. 


Ily a des perfonnes fi délicates qu’elles À 


ne peuvent fupporter le Panacée ni les au- 
tres préparations de Mercure prifes interieu- 
rement, fans avoir des pefanceurs d’Efto- 
mac , des Hémorragies , ou d’autres acci- 
dens fâcheux. En ce cas on peut réfoudre 
le Bubon vénérien par le moyen des Fric- 


ions mercuriéles , en fe fervant d’onguent … 


Néapolirain depuis une dragme jufqu’a deux 
dont on frotera les Aines, les Cuifles & 
les Fefles , ous les deux ou crois jours : 
mais aufli-rôt que le Flux de Bouche com- 


mence à paroitre , on purge le Malade « 


pour derouner les Humeurs par les Selles, 
Quand toutes les marques de falivarion 
fonc pañlées , on recommence les Friétions, 
lorfque le Pryalifme reparoïr , on les cef- 
fe on revient à la purgarion , & on conti- 
nue la même méthode jufqu’à ce que le 


Bubon foic abfolument diflipé ; mais ou- # 


tre une diéte exaéte que le Malade doic 


obferver , il eft néceffaire qu’il fe tienne 
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renfermé pendanc coute la Cure dans une 
chambre chaude ; particuliéremenc. s’il 
fair froid. Nous en avons ci-devant allé- 
gué les raifons. 

Cette méchode de traicer le Bubon vé- 
nérien par réfolucion , a cela de. commo- 
de , qu’elle eft fouvenc plus courte que 
l'autre , qu'elle épargne au Malade la 
douleur de l’opération , & celle qu’il ref- 
fent lorfque la fuppuration fe fair ; fans 
compter qu'ila encore à fouffrir pendant 
les panfemens , mais aufli elle eft fuf 
pete. Le Virus rentré dans la mafñle du 
Sang peut y refter afloupi fans être entié- 
rement decruic , ou fe fixer dans quelque 
partie pendant plufieurs années , .pour fe 
réveiller à l’occafon d’un excès , d’une 
débauche , ou de l'abus & du mavvais 
_ufage des fix chofes non-naturelles. Les 
accidens qu’il cauferoit | feroienc alors 
des fympromes de la Vérole. 

“La voie de la Suppurarion eft donc 
plus fure ; puifqu’en l’encrecenanc jufqu’à 
ce que courtes les Glandes & les durerés 
foient confumées » LOUE le Virus s’évacue 
par-là. Souvenc même le Bubon y eft tel- 
“lement difpofé , qu’on eft obligé de la 
fuivre. Pour remplir cette Indication , on 
appliquera fur le Bubon phlegmoneux un 
Caraplâme peprique ou maruratif , cel que 
celui-ci qui eft décrit dans le Chats du 
| Rose >°pe 212, Oui 
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JR Diguors de Lis, racines de Patience, 


de chacun trois onces ; Oignons blancs , 
deux onces ; Figues graffes ; au ‘nom 


bre de dix. Faites cuire le tout dans 
Jufffante quantité d'Eau > pilez-le, 
€ en tirez la pulpe à laquelle vous 


ajouterez onguent Bafilic , Levain , 


Savon noir, de chacun une once. 


On appliquera l’un ou l’autre de ces Ca- , 
taplâmes chaud fur la Tumeur , le renouvel- | 
lanc deux fois par jour. Quand le Bübon au-. 


ra de la difpofition à fappurer , on mettra | 
fur la pointe de la Tumeur un plumaceau 


chargé d’onguenc Bañlic , & le  Caraplâme 
par-deflus. 

On peur, au lieu de Carapläme , fe fer. 
vir d’un Onguent Fa comme il fie 
yen de Murilages © Diachylon 


gommé , de chacun deux onces j on-. 


guent de la Mére , onguent Bafilic, de. 
chacun une once. Faites les fondre fur | 


un petit feu , © les mélez. Erendez-. 
en une partie fur du chamois & l’appli- 

quez fur la Tumeur. I ramollic,.il 
échauffe & murit. 


c le Bubon tienc du Skirrhe ou be 


l'Oedème , on aura recours à des Pepri-. 


5h 


vel 
ENRECRE 


ques plus forts pour échauffer , atténuer n 
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& murir la matiére plus efficacement. 
Par TE 


F7 Raëille de Bryone , de Concombre 


4 
à 


md À Tin nee 


cri 


4. 


# 


> Jauvage , d’Althaa , de Lis blanc, 


de chacune deux onces ; Figues graf= 
fes , une once ; Puilles d Altea : 
de Brancurfine , fleurs de Camomil- 
le * de Melilor , de chacune une poi- 
gnée. Faites bien bouillir le tout Je 
lon PArt ; dans füfifante quantité 
d'Hydromel > tirez-en la Pulpe, © 
y ajoutez de l'Oignon blanc cuit © bien 
pilé , Vieux Levain , onguent de la 
Mére , onguent Bafilic , de chacun 
une once. Mélez ® en faites un Ca- 
tapläme. Ou appliquez lOnguenc 
fuivant. 


BR D'achylon gommé , Emplätre magné- 


rique d'Angelus Sala , de chacun 
deux onces_; Savon noir , onguent 
de la Mére , onguent Bafilic , Gal- 
banum diflout dans le Vin , paflé © 
épailfi en confifience de Miel , de 
chacun une once. Mêlez & en éren- 
dez fur du linge ou fur de la peau, 
le renouvellanc vous les jours. 


La l'égard des Remédes généraux , fça- 
Woir la Saignée & la Purgation > its n’ont 
étre lieu dans cette méchode, En attirant 
s Humeurs en dedans , ou les dérour- 
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nant par d’aurres voies , ils empécheroient 
ou retarderoient la Suppuration. Cepen- : 
dant fi le Bubon vénérien eft fimplemenc 
phlegmoneux , & accompagné de Fiévre « 
& d’une grande inflammation , on peut ” 
faire une ou deux faignées du bras , pout # 
calmer ces accidens ; & fi le Maladeeft 
cacochyime , il fera bon de le purger une 
fois dès le commencement. Pendant tou- » 
te la Cure on donnera la Panacée en pe-« 
tie dofe , c’eft-à-dire , fix ou huit grains « 
cous les deux & crois jours , pour del 
cuire le Virus fans caufer la Salivation , 
qui s’oppoferoit à l’Indicarion qu’on a de 
poufler au dehors ; & s’il y avoir quel” 
que difpoficion au Flux de Bouche , on” 
le préviendroit , ou on l’arréceroic » en! 
purgeanc aufli-tôt le Malade. En même 
cems on prefcric pour boiffon ordinaire 
une légére Prifane d’Efquine , n’emplo-w s 
yant que demi-once cout au plus de cet" 
te racine avec un peu de Reglifle , fur 
chaque pinte d’eau , crainte de la rendre, 
fudorifique , & de procurer plurôc La ré-" 
folution que la fuppuration. 4% 
Lorfque le Bubon vénérien a de la Dei 
ne à venir à fuppurarion , quelques-uns VA 
appliquent des Venroufes : mais ilsn at, 
tirent à la peau que quelques Humeurs 
pendant que la lymphe virulente … reftes 
fixée dans les Glandes & s’y endurcit en 
core davantage. Il eft plus für de fe fervitn 
alcernarivement des Caraplâmes & Le | | 
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Onguens maturatifs que nous avons rap- 
portés ; fi le Bubon ne peut pas fuppu- 
rer , il faut le craicer par réfolucion , 
comme nous avons dit , ou parle Pryalif- 
me ,; avec routes les précautions conve- : 
nables à la Vérole , en cas qu’on ne 
- pÜMe pas y réuflir autrement. 
Maïs s’il céde à l’effec des Topiques, 
* & qu'il vienne à fuppuration , on l’ou- 
vrira aufli-rôc que la fuppuracion fera fi- 
nie , fans attendre qu’il perce de lui-mé- 
me, crainte que l’Humeur virulente & 
purulente , devenant crop acre par fon fé- 
‘jour , ne creufe crop en dedans & ne 
fafle des Sinus. Quelques Praciciens s’ima- 
 ginanc que la Lymphe virulente , de- 
venue plus Auide par la fuppuration , peut 
fe communiquer à la mañle du Sang & 
caufer la Vérole , fonc l’ouverture de la 
Tumeur dès le commencement de la fup- 
 puration , fans attendre qu’elle foic ache- 
vée. Mais leur crop grande précipitation 
» fair qu’il refte pluñeurs Glandes engorgées 
… & endurcies , qui fonc crès-longrems à 
+ fuppurer , & qui rerardenc confidérable- 
“ ment la guérifon de lUlcére. Au lieu 
. qu'avant l’ouverture de l’Abcès routes ces 
Glandes écanc à couvert de limpreffion- 
de l'Air , & fe crouvant expofées à la 
- chaleur de la partie , aux pulfarions des Ar- 
- géres , aux Ofcillarions des Fibres , & à l’ac- 
… tion même du Pus commencé , fe fondent 
&% fe confument bien plus promprement. 


Mi) 
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On fait louvercure du Buübon Véné= 
rien en deux maniéres , ou par le Fer , 
ou par le Cautére porentiel. La premiére 
conviene au Bubon fimpleinenr phlegmo- 
neux. La facilité qu’il a à fuppurer , n’a 
pas befoin d’un Cauftique fondant , qui 
d'ailleurs ne manqueroir pas d’auigmenrér 
linflammarion, La feconde eft plus conve- 
nable au Bubon qui eft dur , & qui cienc 
du Skirrhe ou de l’Oedême ; à caufe 
qu'il eft moins enflammé , qu'il fuppure 
plus difficilement , & que le Cautére po- 
rentiel fond & confume les Glandes en 
gorgées. On ouvrira donc le Babon phleg- 
moneux avec la Lancerre à Abcès, ou | 
le Biftouri. On fera l’incifion dans toute 
l'étendue de la Tumeur , pour bien dé- 
couvrir le fond de l’Abcès ; fi l’on crou- 
ve des Brides ou des Sinus, en y met- 
ant le doigt, on les coupera aveciles Ci- 


feaux ou le Biftouri , à la faveur d’une : 


fonde canelée. Si le Bubon étoit fort 
gros & que la cavité de lAbcès fût 
confidérable , on louvriroit par une ‘inci- 
fion cruciale , & l’on en couperoit les 
angles. 

L’Opération faire , on remplira té je M | 
vité de l’Ulcére avec de la ’Charpie: fé- 
che ; dans les autres panfemens on y 
mettra des Bourdonners où des Pluma- 
ceaux chargés d’un digeftif ordinaire. S'il 
y reftoit quelque Glande dure & engor- ! 
gée , on ajouceroir au digeftif un peu de! 
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pierre à Canrére , ou on les toucheroit 
avec da pierre infernale , pour les confu- 
mer. Toutes les  durecés écanc fondues , 
on..mondifiera lUlcére par le moyen du 
Baume d’Arceus , ou de celui de Mers, 

- ou de l’onguenc d’Ache , & on le cica- 
crifera comme ‘on a coutume de cicacrifer 
les plaies & les Ulcéres. Pendant qu’on 
fe fert du Digeftif , on applique fur rou- 
ce la Tumeur un Emplâtre d’ Onguent de 
la Mére , ou de Diachylon gommé, pour 
| favorifer la fuppuration & la fonte des 
 Glandes engorgées. Enfuire on emploie 
| 'Emplcre de Vigo cum Mercurio. 
? Pour faire l'ouverture avec le Cautére 
» porentiel, qui convient mieux au Bubon 
 endurci , ou qui participe du Skirrhe ou 
_ de l'Oedème ,; on applique fur roure la 
; Tumeur un Emplâtre fenêtré , qui s’atta- 
* che bien à la peau ; on mouille l’efpace 
que laife la fbéré HOT iY] Met tune 
À trainée de pierres à :Cautére écrafées , 
on couvre le rouc avec un autre Empla- 
ære. Au bouc d’une heure ou deux , fui- 
“vanc que la Tumeur eft dure & profon- 
de > Ou que les pierres fonc plus ou 
; moins actives , l’Abcès fe trouve ouvert. 
S'il ne l’éroic pas , on acheveroit de 
l'ouvrir avec la Lancette, On remplit en- 
“ fuice la cavité de Bourdonnets chargés 
“de Digeftif , & quand lefcarre que le 
 Caurére a faire , eft tombée , on enduit 
les Bourdonners d’onguenc Bañlic , au- 
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quel on a mêlé un peu de pierre à Cau- 
tére , afin de confumer entiérement tou- 
res les Glandes engorgées , fans y laifer 
la moindre dureté ; pour peu qu’il 
en reftâc , la guérifon feroic imparfaire. 
Si la pierre à Caurére caufe crop de dou- 
leur ; oh peut coucher les duretés avec 
la pierre infernale. On laifle fuppurer 
l'Ulcére jufqu’à ce que routes les Glandes 
endurcies foienc ramollies & confumées. 
Enfin on le mondifie & on le cicarrifé 
comme le précédent. 

Sur la fin de la guérifon on purge bb 
fieurs fois le-malade , & on lui fair ufer 


pendant un certain cems de la Prifane des 


bois. On lui donnera quelques prifes de 
Panacée , pour achever de détruire le Vi- 
rus , s’il en reftoir , & cela faivanc la 
prudence du Médecin. 

A l'égard du Bubon accompagné de 


Gonorrhée virulence & de Chancres , on ! 


le craitera de la même maniére , en:joi- 
gnanc les Remédes convenables à ces 


deux maladies. S'il réfifte , c’eft une 4 
preuve que le Malade eft attaqué de la ! 


groffe Vérole , & qu'on ne peut le gué= 


rir , que par les friétions , la fumigation 4 
ou autres préparations mercurielles. Les ‘4 
Bubons qui font des fympromes de certe 4 


Maladie , exigent la même Gi gé- 
nérale. 
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Du Charbon ow Anthrax. 
L E Charbon eft une. Tumeur phlegmo- 


neufe , rouge comme le Cinabre , 
un peu dure , ronde , élevée en pointe, 
accompagnée d’une douleur vive , d’une 
chaleur brulante femblable à celle que 
cauferoit un charbon allumé , & d’une 
grofle Puftule dans le milieu , ou de plu- 
fieurs perires , qui fe changent par la for- 
ce de la chaleur en une croute noire ou 
cendrée , comme fi la partie avoit été bru- 
lée avec un Fer chaud. Cette croute 
combe dans la fuite fans fuppuration, & 
laife une Ulcére pucride & profond , donc 
il ne fort ordinairement poinc de Pus. La 
Tumeur & l’Ulcére fonc entourés d’un cercle 
enflammé , luifant , de différentes couleurs, 
rougé , brun, violer, plombé , noirâtre. 
L’inflammacion, la rougeur & la douleur fe 
communiquent même fouvent aux parties 
voifines , & ïil s’y joint ordinatrement 
une Fiévre ardence. 

_ Tous ces fympromes ont fait donner à 
cette Tumeur le nom de Charbon, en-la- 
tin Carbo , vel Carbunculus , en grec 
Anthrax , ztaf qui fignifie Charbon , 
foit à caufe de fa couleur noire & brulée , 
comme celle d’un Charbon éteint , foir à 
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caufe de la douleur brulanre qu’il. excite 


comme feroit un Chärbon de feu ; c’elt 


pourquoi Avicenne l'appelle en latin Pru- 
na., qui fignifie Charbon allumé. Quel- 


ques-uns Île nomment Feu perfique , par- 


ce que les Perfes y fonc fujets. 
Le Charbon a coutume de commencer 


par une grande cuiflon & une demangeai-. 
fon incommode. On voir s'élever fur la 


partie une groffe puñtule ou plufieurs pe- 
ces de la grofeur d’un grain de Miller, 
Il fe forme biencôc après une Tumeur 
dure , donc la circonférence eft garnie. de 
ces perires puftuies en forme de couron- 


ne, &.la puftule du milieu , ou les petires, 
s'ily en a , étant crevées ou ouvertes, . 


laifent voir au- deflous une chair noire , 
ou grifacre & gangrénée. Quelquefois al 
ne commence pas par des puftules , mais 
par un Ulcére couvert d’une croute noire 


ou cendrée , femblable à la brulure d’un 


Fer chaud. entourée d’un cercle rouge 
crès-douloureux. Quand la croure. eft 
tombée , il paroït une chair fpongieufe & 
gangrénée , qui quitte la partie faine & 
life un ulcére fouvent afez profond. Fous 
ces caractéres marquent que le Charbon 
participe du Phlegmon, de lEryfipéle & du 
Skirrhe , mais plus du premier que. des 
autres. si 
Il y a deux fortes de Charbon , Pun 
fimple , l’autre malin & peftilenciel, Le 


der eir Vi ous à nbsp ne de on 


Én rot-conde serait 
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fimple: n’eft pas fi livide , fi noir, ni fi 
brulé que le malin ; & le cercle qui eft 
autour eft rouge. Quelquefois il eft fans 
Fiévre , ou celle qui l’accompagne ou qui 
furvienc , eft de peu de conféquence. 

La caufe du Charbon fimple eft un 
Sang fec , falin & groflier , arrêté dans la 
partie à l’occafon de la Aemängesion & 
de la puftule qui s’eft formée par une 
Lymphe faline , acre & corrofive , en- 
gagée dans quelque Vaifleau excréroire, 
ou dans quelque Glande de la peau. Un 
Sang de ce carattére crouvant des Vaifleaux 
capiliaires reflerrés & écranglés par lirrication 
& la contraétion des Fibres nerveufes ; 
s’y engorge , dilare & force les Artéres 
Iymphariques voifines , s’y infinue & formé 
en s’accumulane l'élévation & la dureté 
qu’on remarque >; venant enfuice à s’é- 
châuffer par les fréquentes ofcillarions des 
fibres par fon féjour & par fon mouvement 
inteftin , il excite une douleur vive & pul- 
farive avec une chaleur brulante , qui en 
faifant diffiper route la partie féreufe , 
Pempêche de venir à fuppuüration. 

Le Charbon: malin! & peftilentiel eft 
d'un rouge plus foncé. Les Veflies ou 
‘puftules qui fonc deflus | fe changent 
bientôt en croute noire , cendrée ; où 
_jaunâtre. La peau & la chair qui font au- 
deflous , fonc gangrénées ou fphacélées, 
La douleur & la chaleur font plus vives 
“&g plus: brulances. . Le ceréle qui eft au 
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our eft livide, noirâtre ou violer. Ce 
Charbon eft fouvenr accompagné ou pré. 
cédé de naufées , de vomifflemens , de 
défaillances , de palpitation de Cœur , de 
délire, de convulfions , d’ardeur d’encrail- 
les, de Fiévre maligne , ou d’autres fymp- 
- comes de la Pefte. | ; 

La caufe du Charbon malin eft à peu 
près la même que celle du fimple: mais la 
Lymphe & le Sang arrêrés dans la Tu- 
meur font chargés de parties falines beau- 
coup plus acres , plus corrofives & plus 
fubriles. La férofité des puftules impré- 
gnée : de ces. fels..,, ronge.» déchire & 
brule comme un Caurére potentiel le vif: 
de la peau & de la chair qui fonc au- 
deflous. Ces Sels fonc autant de Corpuf- 
cules malins & arfénicaux qui fe commu- 
niquenc à la mañle du Sang en cems de 
Pefte ou de Concagion , & qui fe dépo- 
fenc à l’habitude du Corps , par la- voie 
de la Circulation. | 

Le Diagnoftic du Charbon canc fimple 
que malin , fe vire facilement de la def- 
cription que nous en avons faire. 
… Prognoftic. On doir regarder les Char- 
bons comme: des . Tumeurs critiques ;. 
dans lefquelles les parties malignes qui 
circulent dans la maffe du Sang , peuvent 
fe dépoler par une Métraftafe , du dedans 
au dehors ; c’eft pourquoi: l’on doic efpé- 
rer une guérifon plus heureufe eft pluspromp- 
te en rems de. Pete , s’ilparoit plulieurs: 
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Charbons bien conditionnés , ce font autant 
de Filrres qui délivrent le Sang de la maligni« 
té qui s’y écoic communiquée. Les bonnes 
marques ‘des Charbons peltilentiels fonc , 
lorfqu’ils croiflenc en peu de cems , qu'ils 
ne fonc ni crop douloureux , ni crop enr 
flammés , qu’ils fonc humides , que le mi- 
lieu qui en eft” gangréné ne fait pas beau- 
coup de progrès , & qu’ils ne pénétrent 
guére avant ; mais s’il fonc crès-enflam- 
més , crès-douloureux , fecs , durs , & 
très-gangrénés , on n’en peut attendre 
que de funeftes fuires. IL ne füurvient point 
de fuppuration , le Sang ne fe dépure 
pas ; la Gangréne s’écend de plus en plus, 
& les fympromes de la Pefte fubfftene 
ou augmentent. Oucre les mauvaifes qua 
lités qui rendent les Charbons dangereux, 
tls le fonc encore plus ou moins , fuivanc 
leur ficuacion & les fympromes qui les ac- 
compagnent. Ceux des parties membraneu- 
fes & vcendineufes fonc plus facheux que 
ceux des parties charnues. Ceux-à fe 
crouvant fur des parties plus féches, plus 
tendues , plus fenfibles , fonc plus fecs , 
plus enflammés , plus douloureux. Ceux- 
ci atraquanc des parties plus humides & 
plus lâches , viennent plus facilement à 
fuppüuration & caufent moins de douleur. 
Le Charbon du Vifage eft fort à crain- 
dre ; parce que certe partie eff crès-fenfi- 
… ble & que l’inflammarion peut fe communt- 
quer au Cou , aux. PT & aux aus 
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tres endroits voifins du Cerveau & des 


Vaifleaux qui sy diftribuenr. Ceux. des. 
Aines”& des Aïfelles artirenc de facheux. 
fympromes par les raifons que nous avons 
données en parlant du Bubon. Les Char- 
bons qui attaquent les extrémités , rour- 
mepntent fort les Malades. La fenfbilité: 
de ces parties , faic qu’ils font plus dou= 
loureux , plus enflammés , & qu'ils cau- 
fenc des infomnies continuelles & d’autres 
facheux fympromes. Les Charbons qui fonc 
noirs , livides , ou jaunâtres, & qui font. 


accompagnés de Fiévre , fonc pleins de 


danger 3 ils le fonc encore plus fi la Fié- 
vre eft maligne , & s'ils fonc peftilentiels. 
Quand de pareils Charbons difparoiffene 
cout d’un coup fans reparoître bientôt au 
même endroit ou ailleurs | c’eft ordinai- 
remenc un figne mortel. Lorfqu’après 
éruption d’un ou de plufeurs Charbons; 


la Fiévre & les autres accidens ceflenc ,; 


c’eit une bonne marque qui donne lieu 
d’efpérer que l’Humeur ‘maligne quitte la 
mañe du Sang , & que la Crife ou la 
Métaftafe eft faluraire. Le Charbon fim- 
ple ou benin eft bien moins dangereux. 


Quand il eft feul , petit » rouge, fans Fié- 


vie , 1left facile, à guérir. 

Cure, Le Charbon fimple ou. Ras 
demande la faignée auflicôc qu’on apper- 
coit la Tumeur & qu'il y a de la .Fié- 
vre ; fi le. Malade eft, cacochyme ; on 
Jui adminilire quelques Purgarifs.. Le ré- 
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gime doit être rafraichiflant & délayant. 
Il faut en même tems appliquer fur le 


Charbon commençant , le Caraplâme de : 


Lair , de Mie de pain , de jaunes 
d’Oeufs & de Safran , ou la grande Jou- 
barbe pilée ; ou un Caraplâme fair avec 
les Feuilles de Morfus Diaboli , de Lapa- 
thum , de Geranium , de Flantin, cuires 
avec de la Farine d’Orge dans de POxy- 
mel. Ces Topiques pourront éteindre la 
grande chaleur & adoucir la douleur. La 
Tumeur peur même prendre la voie de la 
réfolution , qui eft la maniére la plus 
douce donc elle puifle fe terminer ; & 
pour la faciliter , rien n’eft plus propre & 
ne fair plus promprement fon effèr que le 


Nutritum , compofé avec la Lirharge en 
poudre fubrile , l'huile d'Amandes douces, 


ou lPhuile Rofac , ou de Myrtilles, & le 
Vinaigre de Sureau, appliqué tout récent 
 & renouvellé deux ou crois fois le jour. 
Mais il fauc réïtérer la faignée & la pur- 
garion plufeurs fois ; fans . cette précau- 
tion l’Humeur morbifique , difpofée à fe 
féparer de la mafle du Sang & à fe dépo- 
fer dans la Tumeur , pourroit s’arrêcer 
dans quelque Vifcére & y caufer une ma- 
ladie plus facheufe ; ce qui arriveroit en- 
core plus facilement à une perfonne d’un 
tempérament cacochyme. 
Mais comme le Charbon faic fes pro. 
grès en peu de tems, & qu’on n’eft pas 
toujours le maître de le réfoudre , il fut: 


“ 
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cacher de le mener à fuppuration en Y 
appliquanc un des Caraplâmes Pepriques 
que nous avons décrits dans la Cure du 
Bubon peltilenciel , ou celui-ci. 


a 


F7 Pulpe de Figues graffés cuites dans 
Y l'Hydromel , deux onces ; onguent Ba- 
fic, Beurre frais, Levain , de Chacun 
une once ; jaunes d'œufs, au nombre 


de deux ; Safran en poudre , demi 


 dragme. Mèlez. 


Si la Tumeur ne fe difpofe point à la 
fuppuration , & qu’il fe forme une croute 
noire , livide ou cendrée qui dénote que la 
peau & même la chair qui font au-defous , 
fonc gangrénées, on fera fans balancer des 
Scarifications jufqu’au vif avec la Lancetre 
ou le Scalpel , ou l’on y appliquera le Cau< 
cére potentiel, pour confumer la chair mor- 
re & la féparer de la chaïr vive. C’eft dans 


certe intenrion que Sylvius, Prax. Medic.. 


l, 4. Traët. 2. $. Gogo. recommande com- 


me un excellenc Reméde, le Beurre d’'An- 
timoine, done on couche le Charbon cout 


au tour avec une plume. Cependant les Sca- 


à ook 
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os ad nr tt era mont” nie 


dé Put 


rifications fonc préférables ; leffer en eft 
plus prompt. Après avoir {carifié ou couché 


avec le Caurére potentiel la Tumeur, on 
met un plumaceau deffus chargé d’un Di- 
geftif compofé de Térébenthine, de jau- 
nes d'œufs, d’onguent de Seyrax & d’huile: 


d'Hypericum ;. & fur le cour un Caraplime 
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émollient ; ou celui qui eft fait avec les 


quatre Farines & le miel , pour ramollir 


la peau qui eft extrêmement rendues IL 
faut continuer le Digeftif, non-feulement 
jufqu’à ce que l'efcarre foit rombée > mais 
auñli canc que la fuppuration fera abondan- 
te. Quand elle commencera à diminuer , 
on détergera l’Ulcére avec le Baume de 
Mers ou le Mondificatif d’Ache. S'il s’y 
forme quelques chairs fongueufes , on fe 
fervira d’onguent Apoftolorum , où l’on 
méêlera avec le Mondificatif d’Ache un peu 
d’onguent Ægypriac. Enfuite on procurera 
la Cicarrice avec l’emplâtre de Nurem- 
berg, & fur la fin, un fimple plumaceau 
de Charbie féche. 

Le Charbon peftilentiel faifant de grands 
_ progrès en peu de tems, demande unprompe 
fecours ; & comme la caufe qui le“produic 
eft femblable à celle du Bubon peftilenciel , 
on doit employer intérieurement les mé- 


mes Remédes avec les mêmes diftinétions. 


& les mêmes précautions , fuivanc l'avis 
d’un Médecin expérimenté. Er parce que 
la peau & la chair de ces fortes de Char- 
bons font roujours gangrénées & même fpha- 
célées , il fauc au plurôc les fcarifier juf- 
qu’au vif ou y appliquer le Cautére poten= 


ciel, pour s’oppofer au progrès de la gan- 


gréne. Quelques-uns fuivanc le confeil de 
Celfe & de pluñeurs aucres Prariciens dont 


la méchode eft fondée fur les mêmes in- 
dications, brulenc la chair morte du Char. 
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bon avec le bouron de feu, ce quieft plus 


formidable que douloureux, puifque cette 


chair eft infenfible. Ils continuent de bru- 
ler jufqu’à ce que le malade fente de la 
douleur tout au cour. Ces crois maniéres 
tendent également à féparer la portion fpha- 
celée de la chair faine. Pour faire comber 
l’efcarre ; on mec fur le Charbon un plu- 
maceau enduic du Digeftif, avec l’onguent 
de Sryrax dont nous avons parlé ci-deflus , 
& fur route la Tumeur un Caraplâme 
émollienc. Si l’efcarre ne tombe pas d’el- 
le même , il faut l'enlever avec le Scalpel , 
& s’il refte quelque noirceur , on y appli- 


. quera un bourdonnec chargé d’un onguent 


fair avec le Baflic, lÆgypriac , & l’onguenc 
de Scyrax, & l’on y mêlera un peu de pier- 
re à Cautére en poudre ; ou ce qui fera plu- 
tôt fait, on couchera l’endroic avec la pierre 
infernale. Lorfqu’on voit fuincer des bords 
de l’Ulcére une humidité, c’eft un bon fi- 
gne qui annonce une fuppuration prochai- 
ne. Pour la faciliter on emploiera le. Di- 
geftif ci-deflus rapporté, & lPemplâtre de 
Mucilages par-deflus. Si l'Ulcére écoic for- 
dide , on ajouceroir au Digeftif de la rein- 
cure de Myrrhe & d’Aloës; ou on le dé- 
cergeroit avec l’eau Phagédénique , où 


Veau de vie camphrée dans laquelle on 


auroit diflout de l’onguent Ægypriac ; & 
Pon continueroï le Digeftif |, ou lon fe 
ferviroit de baume d’Arceus & d’onguent 


de Scryrax. mêlés enfemble. Il eft bon de 
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faire. à chaque panfement des Embrocations 
fur coute la partie avec de l’eau Vulné- 
raire, ou, de l’efprit de Vin camphré feul, 
ou mélé avec de l’eau de Chaux afin d’en- 
cretenir le reflorc des Solides , &' de 
prévenir le féjour des liquides. Comme il eft 
eflentiel que le Venin de la Pefte s’éva- 
cue par le Charbon, on encreciendra [a 
fuppuration jufqu’à ce que tous les fymp- 
tomes de certe cruelle maladie , foient 
entiérement éteints. Enfuice en décergera 
l'Ulcére avec le baume de Mets , ou le 
Mondificatif d’Ache. Si les chairs pouf 
foienc crop, & qu’elles fuffenc fongueufes , 
on y mêleroit de l’onguent Apoftolorum > 
il eft aufli facile de les réprimer en les 
touchant avec la Pierre infernale. Quand 
l’Ulcére eft bien rempli de chaïirs, on le 
cicacrife comme le Bubon Peftilentiel. On 
peut même fe contenter de ny mettre 
qu'un fimple plumaceau de Charpie féche , 
& cout autour des comprefles trempées dans 
du Vin chaud. | 

Le Médecin a foin de purger le Malade 
à la fin, comme il convient. 
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ARTICLE LV, 
Du Phyma. 


il E Phyma fe prend en général pour tou 
ces fortes de Tubercules ou de Tu- 
meurs contre-nature , qui s’élevent fur lha- 
bitude du Corps. Joyez Gal. Comment. x. 
Jur le liv. 6. des Epidemies ; Paul Ægin. l. 
4. ©. 22. En particulier le Phyma eft une 
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Tumeur phlegmoneufe on inflammaroire M. 


plus petite , plus molle , moins élevée *, 
moins rouge & moins douloureufe que le 
Phlegmon , qui 4 fon fiége dans les Glan- 
des, qui naît d’elle-même fans caufe ex- 


terne & manifefte , & qui croit & füp- ! 


pure promprement ; ce qui fait qu’on l’ap- 
pelle en Grec give du Verbe que, à Ter- 
ra fponte nafcor, je fors de moi-même de 
la Terre |, par Analogie aux Tubercules 
qui s’élevenr promprement d’eux - mêmes 
de la Terre. Jide Gorrai definition. Medice 

Le Phyma fe forme, de même que le 
Bubon & le Phygechlon, dans les Glan- 
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des du Cou, des Aïflelles & des Aines. ; 


Il commence d’abord par lépaifliffement 
& lembafras de la Lymphe dans ces Glan- 
des. Enfuice le Sang y crouvanc fes Vaif- 
feaux comprimés, s’y accumule & en aug- 
mente le volume : mais comme ces deux 
Humeurs fonc plus féreufes & plus fluides 
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que dans les autres Tumeurs phlegmoneu- 
fes, lengorgement , quoique plus prompt 
 eft moindre ; le*Sang ne gonfle pas tant 
les Vaïifledux ; il ne s’infinue pas avec ranc 
de force dans les Arréres lymphariques ; 
les pulfarions des Arréres fanguines & les 
divulforis des Fibres fonc plus foibles. Par 
conféquent la dureté, la rougeur & la dou- 
leur ne font pas fi confdérables. 
_ Le. Phyma a de l’Analogie avec le Phleg- 
mon Oedémareux ; aufli quelques Auteurs 
confondent-ils l’un avec Pautre : : outre que 
Je Phyma eft plus perir, il naît dans les 
- Glandes ; au lieu que le Phleomon arta- 
‘que la chair. Le Phyma , par rapport à 
fon fige, convient encore avec le Bübon 
Oedéimateux : mais il en différe en ce qu’il 
ne conferve pas limpreffion du doigr ; qu’il 
eft dans toute fon étendue d’une confften- 
ce égale, & qu'il croit & Re plus 
promptrement. 

Les Enfans font plus fujer au Phyma 
que les Adukes, leur Sang eft plus pitui- 
eux, &.le paranchyme de leurs Glandes 
eft plus mou & plus lâche. C’eft pour ce- 
: Ja que certe Tumeur croic plus vite, & 
vient promptement à fuppuration. 

Le Diagnoftic du Phyima fe déduit de fa 
defcription & de fes différences. A l’égard 
du Prognoftic |; on peut juger que celui 
qui groflit plus en dehors qu’en dedans , 
qui s’éleve en poinre & qui muric égale- 
ment, eft d’un bon carattére, & facile à 


guérir 


284 Du Phyma. 

“APE Cure de cetre Tumeur ne -différe 
guére de celle du Phlegmon & du Bubon 
fimple. On peur dès le commencement 
cencer la réfolutiou par les Saignées , la 
Diéte & les Topiques réfolucifs ; & pur- 
ger le Malade plufeurs fois, fur-tour s’il 
eft cacochyme. Mais comme le: Phyma 
vient facilement à fuppurarion , il eft aufli 
à propos de fuivre certe voie que celle de 
la réfolurion , d’auranc plus que la Nature 
y eft portée, que le Sang fe dépure plus 
aifémenc, @& que la guérifon n’eft pas lon- 
gue. On appliquera donc deflus des. Sup- 
puratifs chalaftiques ou émolliens , ‘décrits 
dans la Cure du Phlegmon & du Bubon. 
Quand la fuppuration fera finie, fi PAb- 
cès ne s'ouvre pas de lui-même, on en fe- 
ra l'ouverture, on mondifiera l’Ulcére , 
on. l’incarnera & on le cicatrifera de la 
maniére qu'il a été dir dans les Arricles. 
précédens , employant les mêmes Remé- 
des internes , & obfervant les mêmes pré 
cautions , fuivant le confeil du Médecin. 
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ART A CL E 7 
Du Phygethlon ou Panus. 


É E Phygechlon eft une Tumeur in. 
flammaroire , éryfpélareufe, dure , 
rendue , large , peu élevée , garnie de 
- petites puftules, accompagnée d’une dou- 
leur confidérable & d’une chaleur brulan- 
te qui a fon fiége dans les Glandes , le plus 
fouvent dans celles qui fonc au-deflous de 
la peau, & qui ne vient prefque jamais à 
 fuppuration. On lappelle aufli Panus , 
Panula | Panicula , anciennement Panis, 
par fa reflemblance avec le Pain , en Grec 
xydhw du Verbe a Giono ; j'engendre ; 
je produis. Cette Tumeur vient ordinai- 
 rement au Cou, aux Aïfelles , aux Aïnes, 
Elle ne laiffe pas d’arraquer aufñfli les au=: 
tres parties du Corps. Voyez Celfe L, ç.c, 
26. Gal. | de Tumorib. pratt. Nar. c. 
16. & L. 2. de Art. Cur. ad. Glaucon. c. 
1. Gorr. definition. Medic. Quelques-uns 
confondenc ‘le Phygerhlon avec le Phleg- 
mon éryfpélareux. Gorræe eft de ce fen- 
ciment. Mais le Phygechlon a fon fiége 
dans les Glandes , comme l’a obferyé 
Fernel, de externis Corporis affeélibus. c. vif. 
… Il eft vrai qu’il occupe un peu des Muf- 
cles , ce qui le: rend phlegmoneux : mais 
le Phlegmon éryfipélareut pénétre plus 
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avant dans les Mufcles & y faic fon prin- 
cipal fiége. Barbette dans fa Chirurgie 
parc. 2. |1.: Ge A1.) #apporté {les Phy: 
gechlon au Bubon ; il a plus de rapport 
avec le Charbon par fes qualités & fes 
accidens. 

Le Phygerhlon eft de deux fortes, l’un 
Simple ou Benin , l'autre Malin ou Péfi- 
lenriel. 

La caufe du Phygerhlon benin eft une 
Lymphe fort acre, qui s'engage dans les 
Glandes , qui les gonfle | qui compri- 
me les Vaifleaux capillaires & intercep- 
ce le cours des Liquides. Le Sang arrêcé 
dans fon pañage force les Vaifleaux lym- 
phariques & s’y infinue.e Comme il eft 
chargé de cette Lymphe acre, il irrice 
viveinent routes les Fibres , 1l excire 
une chaleur brulante qui fait diffiper fa 
portion la plus aqueufe , & l'empêche de 
venir à fuppuration. ‘La caufe du Phygechlon 
malin ou peftilentiel 2 eft femblable à celle 
du Charbon de même caractére. 

Diagnoftic. Le Phygerhlon fe connoic 
d’abord par une Tumeur fuperficielle , 
rouge , dure, rendue , brulante ,.qui croît 
infenfiblement & devienc plus grande-que 
le Phyma. Enfuice il s'éleve fur fa fuper- 
ficie des efpéces de puftules ou de perires 
Vefies comme dans l’Eryfpéle. La Fié- 
vre , la foif & l’infomnie s’y joignent quel- 
dites à ou le précédent , fur-couc. quand 
il eft malin g 
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Prognoftic. Le Phygechlon fimple n'elt 
pas ordinairement dangereux :.ileft plus 
long & plus dificile à guérir que le Phy- 
ma , parce qu'il ne fuppure prefque point. 
Le malin étant leffec d’une conititution 
peftilenrielle , ou d’une Fiévre maligne, 
elt crès-à craindre. 
_ La Cure du Phygechlon Benin confifte 
à ramollir la Tumeur & à calmer la cha- 
leur & la douleur , par le moyen des 
Caraplâmes émolliens & anodins Ce- 
lui de lait , de mie de pain , de jaunes 
d'œufs & d’onguent Populeum eft fort 
tonvenable , ainfi que ceux qui ont été 
prefcrits dans la Cure du Phlegmon & 
des autres Tumeurs inflammatoires. Quand 
les accidens font diminués , on y appli- 
que. avec fuccès l’Fmplâtre de Mucila- 
ges ,; ou l’onguent de la Mére. En même 
rems il faut faigner le Malade plufeurs 
fois , le purger , s’il eft cacochyme , & 
lui prefcrire une diéce humecttante , dé- 
layance &  rafraichiffance. Voyez auñi la 
Cure du Charbon fimple , auquel cette 
Tumeur a beaucoup de rapport. 

Le Phygechlon malin demande les mê- 
mes Remédes vanc internes qu’externes , 
& les mêmes actentions que le Charbon 
peftilenciel. 
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Du Clou, ou Furoncle. 


E Clou ou Furoncle , en latin , 
Furunculus , en Grec sr eft une 
Tumeur ou un Tubercule inflammaroi- 
re , dur , crès-douloureux , d’un rouge 
vif ciranc fur le pourpre , également rond, 
s’élevant en pointe , n’excédant pas or- 


dinairement la groffeur d’un œuf de Pi- 


geon , & ne venant jamais entiérement à 
fuppuration. Il vient à courtes les parties 
charnues du Corps , il n’occupe fouvent 
que la peau ; & n'eft quelquefois pas 


plus gros qu’une Cerife ; mais il y en a 
qui pénétrent jufqu'aux mulcles & qui. 


deviennent fort gros. 
Le Furoncle commence, par une perire 
pointe rouge , dure , douloureufe , aflez 


élevée ; fous laquelle fe forme infenfble- 


ment une Tumeur celle que nous venons 
de la décrire. Il ny a que la pointe de 
certe Tumeur qui s’abcéde , en dégéné- 
tant en une puftule qui s'ouvre , & laifle 


fortir un peu de martiére purulente , quei- 


quefois fanguinolente ; mais “on crouve 
dans PUlcére un Bourbillon blanc É épais , 
vifqueux , ténace , élaftique , qui reflem- 
ble.à une corde de boyau. Il s’éléve du 
fond de la Tumeur , & eft forc difficile à 

arracher, 


. 
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arracher. Quand ce Bourbillon eff” forti , 
il lai un crou écroic & profond , par le- 
quel il s'écoule cous les jours un peu de 
Pus, & la Tumeur fe refouc & fe diffipe 
infenfiblement. | 
La caufe du Furoncle eft d’abord une 
Lymphe épaifle & faline qui, faute de 
s’exhaler par la cranfpiration ;, s’arrêce dans 
quelque Vaïfleau fécréroire\, ou dans 
quelque Glande cutanée , & empêche 
celle qui y vient de nouveau de pañer 
outre ; ce qui l’oblige de gonfler la Glan- 
de. Cetre Glande gonflée , comprime 
les Vaifleaux capillaires fanguins, s’oppole 
au cours du Sang, & le contraint de s’in- 
finuer dans les Vaifleaux lymphatiques qui 
rampent autour d'elle , & qui fe diftri- 
- buent à la peau , d’où vient la rougeur. 
* Le Sang & la Lymphe abordant conti- 
| nuellement à la partie, s’y accumuleut 
| infenfiblement & forment la Tumeur. 
Comme dans ce cas ces Liquides ont 
beaucoup plus de confiftence que dans 
hlécac nacurel , ils rendent cette Tumeur 
#orc dure. La chaleur que les Ofcillacions 
redoublées des Fibres & l'abondance du 
Sang , caufent à la partie , faifanc difliper 
ce qu'il y a de plus aqueux & de plus 
| fubril , endurcic aufli la Tumeur, & la 
B rend difficile à fuppurer. + 
La caufe du Furoncle écanc interne , 
| on doit croire que ceux qui y fonc fujecs 
|Hont cacochymes ; c’eft-à-dire , que leur 
| Tome LI. | 
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Sang'eft chargé d’une. Lymphe crue 
groifière- -& falée , qui fe dépofe par Mé- 
taftafe à Phabicude du Corps ; ce qui 
prouve cela , c’eft que le Furoncle fe 
trouve rarement feul 3 il a coutume 
d’en venir ‘en même tems plufeurs autres 
en différens endroirs , . ou l’un. n’eft pas 
plurôc guéri , qu'il en renaît-un aûcre. 

Le Diagnoftic decerte Tumeur eftafez 
établi dans la defcription qu’on en vient 
de faire. 


Prognoftic. Les Furoncles n’ont ordinai- 


rement rien de dangereux. Ileft vrai qu'ils M 


caufent beaucoup de douleur ; .parciculié- 
remenc dans le cems de ia fuppuration, & 
que l’infomnie , les inquiétudes & la Fiévre 
s’y joignent quelquefois , mais fans aucu- 
ne facheufe fuice. Cependant sil y en 


avoit plufeurs fur le Corps , dans des“ 
endroirs voifins de quelque partie fenfble; « 
ou quils fuflenc épidémiques , les fymp-" 
comes qu’ils cauferoienc, ne feroienc pas 


abfolument fans danger. 


Pour guérir le Clou ou Furoncle , il. 


fauc d’abord faigner le Malade une fois 


1x 
} ri 


ou deux , afin de diminuer l'inflamma 
tion ; le purger s’il y a des fignes de can 


cochymie fans Fiévre*;. prefcrire une. dié-w 


ce apéririve & humettante ; & cependant ! 


appliquer fur la Tumeur le Caraplâme de 


lait, de mie de pain & de jaunes, d'œufs, 
ou un Cataplème émollienc , dont on! 
trouvera la defcriprion dans la Cure du 


Du Furdncle. 207 
Phlegmon. Par le moyen de ces Topi- 
quesanodins:,:on rélâchera ‘a peau, on 
Ja rendra moïns fenfble , &. on calmera 
la douleur. Enfuire on vrachera de menet 
le Furoncle à fuppuration , en appliquant 
defflus un Cätaplime émollient & pepri- 
que, cel que ceux qui ont été prefcrirs 
dans les Articles précédens ; ou de lO- 
feille cuite dans du Sain-doux ; où un Fm- 
plâtrede Mucilages , ou de l’onguent de la 
Mére écendu fur du linge 7 & dans le 
milieu un plumaceau chargé d’onguent 
Bañlic 3 on le Cacaplâme Suivant. 


Oignons cuits fous des cendres, deux 
? onces ; onguent Bafilic © Levain, 
: dechacun une once. Mélez-les exaëte- 
ment enfémble > ©" les appliquez chauds. 


Quand la fuppuration fera faite ; on 
ouvrira la Tumeur , f elle ne s’ouvre pas 
fufkifanment d'elle-même: ;: & le “peu: de 
matigre. purulenté qui s'y trouvera, étant 
évacué, on mercra dans le row un Bour- 
donner chargé de Suppuratif & d’onguent 
de Sryrax mêlés: enfemble. A chaque 
panfement on râchera d’enlever le Bour- 
billon avec des Pincerces ; sl réfifte 
crop , on ‘mettra: deflus de l’onguent 
Apoftolorum & de longuenc de Sryrax 
mélés. ‘On appliquera fur la Tumeur 
l'Emplâcre Diachylon gommé, pour la ré- 
foudre 3 parce qu’elle ne fuppure jamais 
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enciérement. Lorfque la corde fera rom 
bée, on mondifiera lUlcére avec le baume 
d’Arceus ,; ou le Mondificarif d’Ache.: Si 
les nouvelles chaïirs s’élevenc crop , on les 
confumera avec VAlun brulé , ou la- 
pierre infernale , & on laiflera cicatrifer 
l’Ulcére. Enfin on purgera le Malade 
plüfieurs fois | pour évirer qu’il ne vienne 
de nouveaux Furoncles, :  ?* 1» 


ARTICLE VIL 


Du Dragon ou Dragonnean. 
T E Dragon ou Dragonneau , en latin 
Dracunculus , eft une efpéce de Cor- 
de ou de Corps blanchâtre , qui a la f- 
gure d’un Ver, & qui forc d’une Tumeur 
plus ou moins longue, ronde , ‘rouge & 
douloureufe , formée fous la peau le long 
des Bras , des Jambes & des  Côtés: 

Il paroïc dans Ærius , 4, 2, 86, que 
Leonidès , donc il rapporte plufieurs Frag- 
mens , & qui vivoic en 413. eft le pre- 
mier Auteur qui ait écrit des Dragon- 
neaux des Bras & des Jambes , de Brachio- 
rum © Crurum Dracunculis. Paul Æginet- 
te , Rhazés, Avicenne, Albucafñs , Ac- 
cuarius & autres , en ont parlé. Il en eft 
aufi faic mention dans le fupplément de 
le Clerc, dans Kempfer dans les Fran. 


» À 
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faétions philofophiques N. 226. & dans 
quelques autres Auteurs modernes. 

: Cette maladie fe voir crès-fouvenc en 
Æchiopie |; en Guinée & dans les Indes, 
Les Négres y fonc fort fujers. Kempfer , 
Fafcicul. $24. la vue à Ormuz fur le 
Golphe Perfique ; ce qui fair qu’il lui 
donne le nom de Dracunculus Perfarum, 


 Dragonneau des Perfes. La Tartarie n’en 


eft pas exempte non plus : mais elle eft 
crès-rare ic. Comme elle écoic forr com- 
mune à Médine, Ville d'Arabie , les Ara. 
bes l’onc appellée Fera Medimenfis. Is lui 
donnerent le nom de Verne , parce qu'ils 
doutoient fi, au lieu d’un animal vivant, 
ce n’écoic poinc plurôc quelque fubftance 
concrére, celle qu’un Nerf. Aufli Avicen- 
ne met-il cette maladie dans la clafle des 
Abcès ; & non pas dans celle de Vers, 


Freind, Æiflorre de la Médecine | Trà- 


duétion françoife, p. 21. dit que certaine- 
ment ils fe crompoienc en cela. Il eft vrai 
que la plupart des AÂureurs ranc anciens 
que modernes , prérendenr que c’eft un 
véricable Ver. Leonidès appelle ce Ver, un 
Animal: Wiolfchius Commentateur d’A- 
vicenne , eft de ce fenciment. Il croit que 
c’eft un Ver engendré de fa propre femen- 
ce. Le Siége de cetre Maladie , felon lui, 
eft la chair mufculeufe des- Jambes , des 


Bras & des Côtés, non-feulement dans 


Jes Hommes , maïs aufli dans les Chevaux; 


ce qui a rapport à l'opinion de plufieurs 


N fi 
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Aureurs ;: & de M. le Clerc: qui dups 
pofent que le  Dragonneau-eft: la: même 
chofe que la Maladie décrite par les Ara- 
bes fous le nom d’afféftio bovina, qui 
vient d’un petit Ver qu’on trouve fou- 
vent dans les. Vaches ; mais: Welfchius 
. dix que le :Dragonneau différe du Verdes 
Vaches ; en ce que celui-ci court &:4{e 
proméne en différentes. parties :du Corps; 
au lieu que celui-là refte dans l’endroit où 
11 s’eft formé. fe , 

Il y a-cependant bien de l’apparence 
que le Dragonneau n’eft aurre chofe qu’une 
éfpéce de Bourbillon , ou de Corde ; de 
la nature de celle qui fe forme dans je 
Furoncle , ou un Polype femblable à ceux 
qui fe crouvenc dans le Cœur, dans les 
Sinus de la dure Mére, & quelquefois 
dans rous les Vaiffeaux fanguins de: cer- 
trains Sujets morts de maladie de Poicri= 
ne, d'Ecrouelles, &c: Woyez\les Mémoi= A 
res de P'Acad. des Sciences , 1724. dans 
. P'Hifloire pag. 23. ceci eft confirmé par 
üune obfervation d'Antoine (uenor , Mé« 
decin de Paris , rapportée par WVelfchius 
même , dans fon craité de Jena. Medi- 
nenfi. Un Hoillandois , dic-il, arrivé à la 
Rochelle , fur acraqué d’une Tumeur 
avec douleur & infammation aux deux 
Malleoles. Le Chirurgien appliqua déflus 
du Cérat de (Galien. mêlé avec un peu M 
d’onguenc Bañlic. Il: s’éleva de (chaque. # 
Tumeur un Ver ou üun: Nerf, qu'il uræ « 
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jafqu'à ce que le imalaab fÆ prhionit de 
fencir.de la douleur : 1 fc un nœud'de ce qui 
écoir forti en le replianc , @& il continua 
de le replier & de le nouer de jour en 
jour jufqu’à ce que tour für forti , ce qui 
alloit à cinq pieds de longueur. Il ajoute, 
que ce für Nerf, ou Ligament , ou Ver, 
il ne donna jamais aucune marque de vie. 
Voyez, la Bibliothéque  Chirurgicale: de 
Manger, au mot Dsäct inculus. 

Ce fenrimenc paroit conforme à l’expli- 
cation que Welfchius donne fur la caufe 
du Dragonnean. Il dir qu’il eit formé 
d’une piruire vifqueufe & tenace , à peu 
près de la même maniére. que les poils 
fe forment dans les conduits urinaires , 
dans la maladie appellée Trichrafis ; laquel- 
le piruire eft fournie par les Alimens grof- 
fiers &  vifqueux ; dont les Arabes fe 
nourriffent. 

L'endroit où fe forme d'abord le Dragon- 
neau , eft vraifemblablementun Vaifleau fan- 
guin. Comme les concrétions polypeufes fe 
foncordinairement dans les Veines,plurôr que 
dans les Artéres ; on peur croire que le fiége 
de certe corde, polypeufe eft dans quelque 
Veine. Voyez les Mémoires de l'Académie 
des Scienc. lieu cité. On fera porté à le 
penfer , fi l’on fair attention à une autre 
obfervation de M. Guenot, rapportée aufli 
par Welfchius. Un Homme fur attaqué 
de cette maladie appellée Jena Medinen- 
Jiss Le Chirurgien voulant Lab le Dras 
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gonneau avec trop de force , le rompite 
Il furvinr au Melade une inflammation , 
une grande douleur , des convulfons , 
& il mourut en 24 heures. Ayant ouvert 
Je Cadavre, on crouva le Périofte en- 
flammé , auquel éroir attachée certe ef 
péce de corde , qui faifoit auprès de la 
Malleole cinq ou fix rours. Elle gagnoït 
enfuite cout droic jufqu’au genou, où elle 
fe reploit encore , & s’écendoir enfin juf- 
qu'au Coccyx , ou du moins > EAREe 
l’Ifchion. 

Cette Corde ne pouvoit pas être un 
Nerf ; il ne fçauroic fe rirer comme fe 
tire le Dragonneau ; cela mercroir cout le 
Corps en convulfon. Il neft pas poffible 
aufli qu’elle fûc hors de Vaiffleaux. Dans 
coute fon étendue ; qui va quelquefois 
jufqu’à deux aunes de longueur, elle con- 
cratteroit des adhérences , qui s’oppofe- 
roïent à fon iflue. Ileft donc plus proba- 
ble qu’elle eft renferimée dans un Vaif 
feau fanguin 3 & que ce Vaïflèau eft 
une veine plurôr qu'une Artére , où le 
Sang pañle crop rapidement , & eft crop 
agité , pour produire des concrérions 
polypeufes. 

On peur donc conclure que le Dragon- 
neau eft une efpéce de corde polypeufe ; 
longue, ronde , blanche , renfermée dans 
une Veine ; c’eft pourquoi on le «ire 
quelquefois cour d’un coup, lorfqu’il r’eft 
pas bien long , & qu'ilieft fitué en droi- 
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te ligne. Cette corde étanr ferme, fou- 
ple , élaftique , refflemble.à un Ver , & 
fe racourcit quand elle eft étendue, ce 
qui en a impofé aux Indiens , qui lui ont 
donné , à caufe de cela , le nom de Dra- 
gon ou Dragonneau. Mais ce prérendu 
Ver ou Serpent ne paroit être qu’une 
Lymphe épaiflie , fibreufe & un peu en- 
durcie par la chaleur tant interne qu’exter- 
ne , qui en faic difliper la portion la plus 
aqueufe & la plus fubrile ; car cette ma- 
Jadie ne regne que dans les Pays chauds. 
A cec épaiflifflement contribue la nourritu- 
re des habitans de ces Climars , qui four- 
ni une Lymphe grofliére & glaireufe. 

Lorfque lextrémité de cette Corde 
vienc à gener les conduits excréroires de 
la peau où elle aboutit ; elle inrercepre 
la tranfpiration en cer endroit-.  L’hu- 
meur de, cette Sécrécion ne pouvant s’exha- 
ler , s’arrèce dans ces petits tuyaux , 
s’y épaiflit, y devient acre. Elle irrie 
par fon acrimonie les Mammelons nerveux, 
&. caufe d’abord une démangeaifon ; qui 
fait froncer des Fibres & les Vaifleaux 
capillaires des Tégumens , & qui empé- 
che le cours des Liquides qui y cireu- 
lenr. Le Sang contraint donc de s’y arrê- 
ter & de s’y accumuler , y fair élever 
une Tumeur: phlegmoneufe de la narure 
_ du Clow ou Furoncle , fur laquelle il fe 
forme quelquefois une Veflie. Quand la 
pointe de cette Tumeur fe à s'ouvrir 
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par la Sa ou par la: juptute' de 
la Véflie ; le Didgorinienu fe manifelte & 
forc infenfiblement en le tirant. | 
Prognoflic. Il y a des Dragonneaux de | 
différente grandeur. Il s’enrrouve qui one 
une aune ou deux de longueur. Albucafis 
dit ‘en avoir vu un'long de 20! palmes. ! 
Les plus courts fe tirenc aifément. Ceux » 
qui font longs & gros ; & qui fonc plu- 
fieurs circonvolutions , ne forcent qu'avec 
beaucoup de peine. Si malheureufement . 
ils fe rompent en les tirant | l4 Tumeur 
s’enflamme , & caufe des accidensfa. 4 
cheux , cels que fonc la Fiévre, le Délire, « 
les Convulfions & la morc même; de. 
crou de lUlcére venant à fe reflerrer ; ne « 
donne plus d’iffue à cette corde polypeu- 4 
fe qui fe corrompr par la fuppurarion , & ! 
qui par fon féjour , dégénere en un pus 4 
très-acre , capable  d’irriter vivement: la @ 
partie affectée , de produire une grande Æ 
inflammation , & routes fes fuites ; avec & 
d’autanc plus de facilité , que dans ces 4 
Pays chauds, les Humeurs :onc beaucoup 4 
de difpoñition 2 à fe merrre en mouvement. 
La mariére purulente peut même: ronger M 
les chairs , carier les os; @&!caufertdés 4 
Ulcéres  crès-difficiles & crès-longs à -gué- 4 
rir. Lorfqu’on a plufieurs Dragonneäuxt à # 
la fois, on en eft bien plus incommo- ! 
dé. Cependanc: Rhazès ‘rapportetqu'une # 
perfonne en eut quarante dans le Li 
& qu’elle en fur bien guérice- 
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La Cure de cette maladie confifte à 
calmer d’abord l’inflammation & la dou- 
leur par des Caraplâames émolliens , com 
me on la dirt de routes les autres Tu- 
meurs inflammatoires ; enfuite à faire 
venir la Tumeur à fuppuration par le 
moyen des Topiques fuppuratifs rapportés 
dans les Articles précédens , afin de don- 
ner jour au Dragonneau , & de le rirer 
comme font les Indiens qui font fort 
adroits à cela. Quand ïl paroîr , ils le 
tirent doucement jufqu’à ce que le Ma- 
lade fente de la douleur ; ils actachent le 
bout à un petit cilindre fendu ;: gros 
comme une plume à écrire & l’entortil- 
lent autour en cournant le cilindre rous 
les jours une fois ou deux jufqu’à ce qu’il 
foit entiérement forcis Mais il ne fauc le 
faire qu'avec beaucoup de précaution ët 
de douceur , craïnce qu’en tirant crop fort 
il ne fe rompe. Si par malheur cela arri- 
voit , on feroit obligé de faire des inci- 
fions:, pour aller chercher le Dragonneau 
& le tirer doucement comme on vient de 
le dire. On applique en même cems fur 
la Tumeur de l’huile - de Palme ; qui eft 
forc adouciffanre. Les Indiens s’en fer- 
venc même dès le commencement de la 
Cure. Lorfque le Dragonneau eft rout 
forti » On panfe PUlcére:, &x on Je cica- 
crife à Pordinaire. 
A l'égard des ‘autres Remédes ; pour 
contribuer à une plus prompre guérifon 
vi 
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on doit faire faigner le Malade ‘dès te 
commencement autant de fois que la force 
de linflammation lexige ; le purger en- 
fuice avec les Âmers , qui fonc propres 
non-feulement à faire mourir les Vers , 
mais aufi à diffoudre la Lymphe coagu- 
lée. 3, &: lui faire prendre ous les foirs 
des Bols fondans , faits par exemple , 
avec la Panacée , ou lAquila alba , le 
Diaphorétique minéral & les Cloportes. 
préparés , de chacun huit grains incorpo- 
rés dans fufhfance quantité de Syrop 
d’Abfnthe. On peut joindre aufli.fort 
utilement PAquila alba aux Purgacifs. Par 
exemple. 


| 
Poudre Cornachine | Sel  Polychref£ 
de Saignette , de chacun demi-drag- 
me ; Aquila alba , douze ou quin- 
ze grains » Trochiques Alhandal., 

deux grains. Mélez-les avec faféfanse. 


quantité de Syrop de Chicorée , com. 


pofé , ou de Fleurs de Pécher , ow 
de Nerprun. 


Le Régime doit étre humeétant & dé- 


Jayanc.. Il faut fur-rouc évirer les eaux crou- 
pies & corrompuës , auxquelles on artribuë 
la caufe des Dragonneaux ; & fubftiruer pour 
boifon ordinaire , une Prifane faire avec la 
racine de Parience ou Lapathum acutum ; 
celle de Fougére &..la Réglifles 


» 


D _—_n 


ns chiant mine “niet nt -mmtrrE 


2 Le mur des. 


Jot. 


PACE. LES L'EUNVDER 
| Du Terminthe. 


Fr: E Terminche, en latin Terminthus, 
eft un Tubercule inflammatoire , rond, 
d’un noir verdacre , fur lequel fe forme 
une puftule noire & ronde , qui par la vi- 
vacité de la chaleur, dégénere en une ef- 
péce d’écaille ; & repréfence le fruic du 
Térébinthe , qui fe nomme en grec séquites , 
d’où vienc le nom de cerre Tumeur. Les 
Jambes fonc ordinairement le fiége de ces 
fortes de Tubgrcules : c’eft pourquoi Ga- 
lien , Commentaire 4e. fur le 6e. livre des 
Epidem. dit que ce fonr des efpéces de 
- Puflules noires, qui naïflent principale- 
ment aux Jambes , & qui s'appellent Ter- 
minches, par la reflemblance qu’elles ont 
dans leur figure , leur couleur & leur 
groffeur , avec le fruit des Terminthes , c’eft- . 
a-dire , felon lui, des Pors-chiches. Voyez le 
méme Auteur , Commentaire 3. Texte 16. 
{ur le livre d'Hyppocrate , de Humoribus ; 
€7 Paul Æginerte, l, 4. c 24. Ætius , 1. 2 
tetrab. nca 62. 

!: La caufe des Terminches eft une Lym- 
phe chargée d’une Humeur atrabilaire , qui 
par fon féjour fair élever ces Tubercules, 
en interceprant le cours des Liquides dans 
les’ Tégumens. Aufli Caflellus prérender’il 
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que ce font des fympromes du Scorbur, ou 
de la Vérole. Voyez Bartholom. Cafrell 
Lexicon Medicum. 

Pour guérir les Terminches, il Ebé avoir 
_ égard à la caufe. S'ils tiennent du Scor- 

buc, on prefcrira les bouillons Anti-fcor« 
buciques , les demi-bains avec les Plantes 
aromatiques & anci-fcorburiques. Au fortir 
du bain, on fera des Embrocarions avec 
Peau de vie camphrée, & l’on appliquera 
fur les Tubercules l’onguent de Sryrax. S'ils 
dépendoient de la Vérole , on les frorteroit 
avec longuent Néapolirain , & l’on em- 
ploieroit inrérieurement les Anti-véhériens: 
S1 l’on n’avoir aucune caufe Virulente à foup- 
conner, on les craireroit comme le Phy- 
gechlon, ou les Epinyétides. 


ARTICLE 
Des Engelures. 


L Es Engelures appellées en latin Per 
niones ; font des Tumeurs phlegmo- 
neufes & éryfipélareufes, qui arraqtüent en 
hiver les doigts des Pieds’, les’ Talons & 
les mains, auetétietts les coudes , le Nez 
& les Oreilles ,' & qui commencent d’a- 
bord par une enflure de la peau fans rou- 
geur, fans chaleur & fans douleur ‘mais 
qui dans Ja fuice s’échaufent, s’enflam- 
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ment ,. deviennent d’un rouge livide, cau- 
fent une grande démangeaifon ; & un en- 
gourdiflement avec une chaleur ardente , 
& fonc élever des Veflies rouges fur la par- 
ue. Les Engelures qui viennent aux Talons 
S’appcllent vulgairement Mules. Élles s’ul- 
cérent quelquefois , & jettent une férofité 
roufle | forc acre. Suivant Macer, Auteur 
de Botanique, on les appelle Perniones , à 
Pernicie , ruine , dommage à caufe des vives 
déüleuré qu elles excirenc , & de la difficul- . 
té de remuer les membres qu’elles atraquent. 
P’aurres croient que ce nom vient de Peroné, 
le fecond’os .de la Jambe ; parce que c’eft 
vers l'extrémité de cer os, c’eft-à-dire , 
au Talon qu’on eft le plus fouvenc arra- 
qué de ce mal. Joyez Marc Aurel. Seve- 
rin. de reconditä Abfcefluum naturä ; ubi de 
Perrionib. 

La caufe des Engelures eft le froid de 
hiver qui épaiffit la Lymphe nourriciére des 
Pieds & des Mains, d’autanc plus facile- 
ment, qu'elle circule lentement dans ces 
parties éloignées du Cœur, qui n’écant com- 
pofées ‘principalement que de peau , de 
tendons & de ligamens, où il fe trouve 
plus de Lymphe que de Sang, font natu- 
rellement plus froides que les auctres par- 
ties ; c’eft pourquoi Pair froid coagule fa- 
cilement les Humeurs qui y circulent, & 
ralentir leur mouvement. La Lymphe épaif 
fie & arrêtée gonfle d’abord la partie x. 
<omprime les Vaifeaux fanguins. Le Sang 
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ne trouvant plus fon cours libre ,'féjourne 
dans les Artéres capillaires fanguines, for- 
ce même les Vaifleaux lymphariques , s’y 
engorge , s’échauffe, fe raréfie, augmente 
le gonflemenc, & rend la partie chaude & 
forr rouge. La chaleur faifanc diffiper la 
portion la plus aqueufe & la plus fubrile de 
la Lymphe, donne occafon à ces parties 
falines de s'unir & de devenir plus grof. 
fiéres. Ces Sels grofliers mis en mouve- 
ment par la chaleur du Sang, ou par une 
chaleur extérieure , irritenc vivement les 
Fibres forc tendues d’ailleurs, &. cau- 
fent une douleur, confidérable , & une dé- 
mangeaifon crès-incommode. La férofité - 
qui s’échape du Sang & de la Lymphe, 
féparantc la Curicule d’avec la Peau, for- 
me les Veflies qui paroïiffent aux Engelu- 
res ; fous ces Vellies il fe fait fouvenc des 
crevañles , ou de petits ulcéres dans le cif- 
fu de la peau , qui fone les effecs de l’acri- 
monie de la férofité, eu de la Suppuration 
du Sang & de la Lymphe.. Quelquefois 
l’inflammarion des Engelures eft fi grande, 
que la Gangréne y. furvienc'; ou la férof-. 
té purulante eft fi acre & fi rougeante. 
qu’elle pénétre jufqu’aux Os & les. carie. 
Les Engelures font plus enflammées dans: 
le dégel que dans le grand froid. Lorfque:. 
le rems eit relaché, les Humeurs fe raré- 
fient davantase , les Fibres fonc plusten- 
dues & plus fenfibles, les. Sels. fe dévelop- 
penc plus facilement &fonc dans un plus 


+ 
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grand'mouvement ; aufi la chaleur du feu 
augmentre-v’elle confidérablement Pinflam- 
mation & da démangeaifon des Engelures. 
Quoique tour le monde ait les pieds & 
les mains expofés au froid, il n’y a ce- 
pendant que ceux qui fonc gras & pitui- 
eux, ou qui ont le Sang épais, falin & 
groflier ; qui foienc ordinairement ‘fujets 
aux Engelures, dans ces perfonnes les Hu- 
meurs fonc plus difpofées à s’épaiflir par le 
froid. 

Les Engelures , quoiqu’incommodes , ne 
fonc point abfolument dangereufes ; à moins 


qu’elles ne fafñlenc les progrès dont nous 


avons parlé. ‘ On remarque qu ’elles révien- 
nent prefque ous les hivers à ceux quien 


 onc été actaqués. Les perirs Vaifleaux de 
Phabitude du Corps , une fois comprimés, 


recrécis & obftrués par la rigueur du tems, 
confervenc enfuire la même difpoficion. Les 
Humeurs n’y coulent qu'avec peine , & 


» s’y épaifliflenc , quand le froid diminue leur 
. mouvement. 


La cure de ces Fumers fe faic par des 


+ Reimédes internes & excernes. Comme les 


Engelures reconnoiffent pour caufe Antré- 


 cédente un Sang groflier x épais’, &-une 


» Lymphe vifqueuie facile à fe coaguler par 


le froid , PIndicarion qu’on doic avoir pour 


les guérir, conffte à divifer le ciffu du Sang 


& de la Lymphe. Ainf après ure ou deux 


faignées , s’il eft néceflaire, & quelques 


purgations , on prefcrira les bouil‘ons apé- 
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ricifs , les Alkali fixes &:abforbans , l’Acier- 


& enfin les Alkali volatiles , les bouillons 
de Vipéres &taucres femblables. On peuc 


faire prendre à ceux qui fonc fujets aux En- | 


gelures, cous les hivers pendant ke froid , 
une Prifane fudorifique faite avec l’Efchine, 
la Salfépareille & le Saffafras, les purgeanc 
de tems en tems. | 

. À Pégard des Remédes externes, il faut 
imitant garantir du froïd les parties 
affeétées. Si la douleur & la chaleur ne fonc 


pas confidérables ; qu'il n’y air point de # 


Veflies ,; & que les Engelures ne foienc 
point ulcérées, on fe concentera de les la- 
ver avec de l’eau de vie pure, ou mélée 


avec égale partie d’efprit de Sel ammoniac. 


L’Urine roure chaude, ou fermentée , eft 
encore bonne pour cela, de même que la 


leffive de Sarmenr , on de Naÿers, ou 


de Raves , y renant long-rems la partie 
malade le plus chaudemenc qu’on peur le 
fouffrir. L'huile de Térébenchine eft un bon 
Reméde pour routes forces d’Engelures. Si 


la douleur, la rougeur & la démangeaïifon 4 


fonc confidérables, & qu'il y aic des Vef: 
fies , il fauc y appliquer le Caraplâme de 
laïc & de mie de pain , auquel on aura 
ajouté le Populeum ou le baume tranquille, 
& froter enfuice la partie, de moëlle de 
Cerf , ou d’huile de Palme , ou de la graif- 
fe de Poule , auxquelles :on peur ajouter 


le fperme de Baleine , & le baume Tran- # 
quille , pour en faire un liniment très-pro« M 


A 
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preäwrelacher les Fibres & adoucir Pacrimo- 
nierde la Lymphe, Quand la douleur eft 
pañlée , ow,même , f elle n’eft pas! confi- 
dérable , äl faut mertre fur les endroits 
écorchés où ulcérés , un onguent ou Nu- 
cricum compofé d’huile rofac ou d’huile d’a- 
mandes douces, de Lirharge & de vinai- 
gre de Sureau ; s’il furvient des chairs ba 
veufes "on lés confumera avec le mondi- 
ficatif d'Âche , ou l’onguenc Apoftolorum , 
& on baffinera fouvent l’Ulcére & les par- 
cics voifines avec l’eau de Chaux , ou le 
Vin ciéde. Pendant la guérifon , & même 
après, il fauc, aucanc qu’il eft poflible , 
mectre les ÆEngelures à “couverc de PAir 
froid. Pour cer effec on couvrira les par- 
ies malades d’une peau de Liévre, ou de 
papier-gris imbu d’efprit de Vin camphré 
ou encore mieux , de Velfie de Cochon , 
frotée d’huile de Térébenthine , qui empé- 
che enctiérement laccès de l’Air.. Voiciun 
liniment excellent pour courtes fortes d’En- 
gelures. + 


Foy Baurre Tranquille , une once ; huile de 
+ Palme, Moëlle de Cerf, de chacun 
demi-once 3: Sperme de Baleine , deux 
gros. Faîtes les fondre enfèmble au bain 
Marie , ©’ y ajoutez hors du feu , hui- 
le de Térébenthine , © efprit de Sel Am- 
moniac , de chacun deux gros. 


Si par la mauvaife méthode de panfer 
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les Engelures , ou par le Tempérament 
cacochime du Malade , ou par le vice des 
fix chofes N onsnacurelles , la Gangréne ou 
la Carie y furvenoient , on emploieroît les 
fecours & les Remédes convenables à ces 
Maladies , donc nous parlerons dansle livre 
des Ulcéres. 


A RFI CE 2 


Du Panaris. 


L E Panaris eft une Tumeur Phlegmo- 
neufe, qui vienc à la racine & aux 

és des Ongles , ou à lextrémité des 
Dis ; qui eft dure & peu douloureufe 
au commencement , mais qui s’échauffe 
& s’enflamme dans la fuire, devient ordi- 
nairement rouge , caufe une douleur pulfa- 
tive crès-vive , & fe rermine par la fuppu- 
ration. 

On appelle cette Tumeur en latin Pa- 
naritius, où Paronychia, mot grec repuuxiæ, 
de repe, contre , & de inf, Ongle; parce 
que le Panaris vient fouvenc à la racine 
ou aux côtés des Ongles : cependant il n’y 
a point de parties à l’excrémité des doigts 
où il ne puifle avoir fon fiége, On le peut 
diflinguer en crois efpéces. 

La premiére efpéce eft celle qui n’oc- 
cupe que la peau, ou cour au plus la graif. 
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fe, foic à l'extrémité d’un doigt , foic à 
fes côtés |: foir à la racine ou au cour de 
POngle. Ce Panaris commence par une 
petice élévation un peu dure & un peu rou- 
ge , à laquelle ordinairement on ne fait 
point d’attencion , non plus qu’à fa caufe 
aufi lappelle-t’on Mal d’avanture. Enfui- 
te la Tumeur groflit , S'échauffe , s’enflam- 
me, rougit & vient à fuppuration. 

La Deuxiéme efpéce a fon fiége dans 
la gaine des Tendons ; ce qui fair que la 
“Tumeur eft plus enfoncée, & fouvent ne 
fe manifefte pas au dehors. 

Enfin la troifiéme efpéce de Panaris eft 
entre le Périofte & lOs. Comme certe 
. Membrane eft exatement arrachée à la 
. furface de POs, & que par conféquent elle 
prête peu, on n’apperçoir en dehors ni Tu- 
_meur, ni inflammation , ni rougeur, quoi- 
que le dedans n’en foit pas exemr. 

Les caufes du Panaris fonc externes & 
invernes. Les exrernes ne fonc poinc dif. 
férentes de celles qui produifenc les au- 
‘ures Tumeurs phlezmoneufes. Les contu- 
fions , les murcrifures, les concorfons & 
“extenfons violentes , les piquures , les mor- 
“ures , les coupures , les brulures , les épi- 
nes ou éclats de bois enfoncés dans le Doigr, 
les excroiffances membraneufes des racines 
des Ongles , appellées communement En- 
wies | arrachées avec force ; en un mot tout 
ce qui eft capable de faire violence aux Fi- 
bres 3°d’incerceprer le cours des Liqueurs | 
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& de procurer une inflammation :dans {a 
partie, peut donner naiflance au :Panaris, 
Ceux qui travaillent de, l'Aizuille ,.:y. font 
aflez fujers: mais ils le previennent fouyenc 
en prefantou fuçant le doigt qu'ils fe fonc 
piqués , pour en faire fortir le Sang. & la 
Lymphe épanchés. Cependant quand la gai. 
ne des Fendons, les Tendons mêmes , ou 
le Périofte ont eté piqués, il eftdifficile 
de prévenir ce mal. Le Panaris de lapre- 
miére efpéce reconnoit ordinairement ces 
fortes de caufes excernes. 

À légard des caufes internes , on ne 
peur accufer que la mauvaife qualité de la 
Lymphe , qui fe manifefte. aflez dans. les 
perfonnes cacochymes & dans-.ceux qui ! 
font -arraqués de fcorbut , de vérole:, ou ! 
d’écrouelles. Dans ces fortes de fujets, * 
Ja Lymphe eft épañle , crue, vifqueufe& 4 
grofliere .; & par: conféquent crès-difpofée 
à s’arrêrer en différens endroits du corps , 
fur-rout dans les parties qui:en font. prin- « 
cipalement arrofées ,; comme, les glandes, 
les mernbranes , les aponevrofes, les ;li- 4 
gamens , & les. cendons , où elle caufe 
différences maladies & différenres rumeurs , : 
fuivanc le lieu où elle s'arrête. Sitelle-fé-” 
journe donc dans quelqu'un des doiges. 
foir en conféquence de l’aétion de quelque 
caufe externe , qui fouvenc y donne oc-# 
cañon ; foit à caufe de la difpoñtion où! 
fe trouve certe partie , elle y produit le Pa 
naris de la maniere que-nous allons. lex 
pliquer. | 
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‘ Quand la Lymphe épaifie s'arrête : 
dans les vaifleaux lymphariques des Tégu- 
mens d’un des: doigts , elle les gonfle à 
proportion, de fa quantité. Ces vaifleaux 
gonflés compriment les vaifleaux fanguins 
qui les accompagnent. Ils y ralentiffent le 
cours du Sang ; ce liquide n’y trouvant 
plus fon pafñlage libre pour continuer fa 
circulation: , eft obligé de fe dérourner 
dans les Arréres collatérales , qui fe dif- 
tribuent à la peau ; & non-feulemenc il 
gonfle ces pertires Arréres , mais aufli il 
fair dilater l'embouchure de quantité de 
petires Artéres lymphatiques qui: en’ par- 
tent ; @& il s’y infinue confufément avec 
la Lymphe. N’écanc donc point repris par 
les veines à proportion qu’il eft pouflé 
par les Ârtéres ; il s’accumule peu à peu 
dans tous ces Vaiffleaux capillaires , & 
rend la partie , rouge , élevée & tendue. 
Enfin les Vaiffeaux lymphaciques plus min- 
ces &plus foibles que les Artéres fan- 
guines , ne pouvant réfifter à la plénitude 
& à l’impulfion d’un Sang déja raréfié , 
fe crévenc & laiflenc excravafer le Liquide 
qu’ils contenoient , c’eft-à-dire , le Sang 
confondu avec la Lymphe. Ce Liquide 
excravafé & forr échauffé ayant perdu fon 
mouvement progreflif , eft expofé aux 
pulfarions concinuelles des Artéres voifines 
qui froiffenr & brifenc fes globules , il 
entre dans un mouvement inceftin , ouf 

_ #on veut , dans une fermentation fi vio- 
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lenre , que fes principes , ou parties ef 
fenrielles en fonc defunies | & qu’il dé- 
génére en Pus. Cependant s’il eft entié- 
rement privé de fon mouvement progref- 
fif dans fes vaifleaux , les mêmes caufes 
y fonc aufli commencer la fuppuracion. 
C’eft ainfi que fe forme le Panaris de 
la premicre efpéce ; qui eft coujous ac- 
compagné de rumeur , de rougeur, de 
chaleur , de douleur , de pulfacion | & 
quelquefois de fiévree La Tumeur fe 
maintient dure jufqu’à la fuppuration , à 
çaufe de lépaiflifflement de la Lymphe , 
de la plénitude &« du gonflementc des 
vaifleaux : lorfque les humeurs fe fonc ex- 
travafées & converties en Pus , la Partie 
devient molle , particuliérement à l'endroit 
de PAbcès. La rougeur eft d’abord peu 
confidérable , parce que le premier engor- 
gement vient de la part de la Lymphe , 
qui procure celui du Sang , & fait pañèr 
ce Liquide jufque dans les vaifleaux lym- 
phatiques de la peau. Alors ce Tégument 
devient d’un rouge éclatant; on fencpeu 
de douleur au commencement ; .lorfque 
les humeurs n’abordenc & ne s’arrêcent 
dans la partie que peu à peu, il nevfe 
fait poinr de divulfons vives & doulou- 
reufes dans les Fibres nerveufes. Mais le 
Malade ne jouit pas long-rems de cetre 
tranquillité. Le Sang s’accumule dans la 
tumeur en grande quantité. Le Cœur , 
ainf que les Arcéres, l’y:pouflenc à cha 
que 
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que fyftole avec une force :proportionné 
à l’obftacle & à la réfiftance qu’il trouve ; 
il yrexcice: une chaleur confidérable, & 
une douleur pulfarive d’aucant plus vive , 
que le doigt , par fa ftruéture particuliere 
eft une partie des plus fenfibles. En eflec 
le nerf brachial fournit à chaque doigc 
trois ou quatre rameaux , qui parvenus à 
 Jeur ‘extrémité , s’épanouiflent. dans . la 
peau : y forment quantité de petites houp- 
pes nerveufes , & rendent le taét crès- 
exquiss Comme les doigrs ont peu, de 
chair & de graifle, leur, fubftance molle 
n’eft prefque. compofée que du périolte , 
(membrane: très-fenfible & peu profon- 
de )', des.Tendons du fublime & du pro- 
Fond qui glifflenc-incérieurement dans une 
Gaine jufqu’à la feconde , ou la derniére 
phalange 5: des Tendons de. lextenfeur 
commun, renfermés. aufi. chacun. dans 
une Gaine parriçuliére le long dela par- 
tie, externe , & de-plufeurs .Artéres , Vei. 
nes &. Nerts 3 Je: cour. recouvert de: la 
peau qui eft riffue de fibres nerveufes , 
8x parfemée d’un nombre confidérable de 
 -mammelons ;.que ces fibres forment. Il 
m’eft donc. pas furprenanc que. l’inflamma- 
tion des doigts , fur-couc quand elle fe 
| communique aux nerfs & aux autres par- 
» cies contenues, .caufe des douleurs vrés- 
. cruclles , & capables de produire, une 
: fiévre continue. 

La: feconde efpéce, de Panaris doic fa 
Tome I. O 
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naiflance à une Lymphe , ou à une fy= 
novyie épaife & groffiére , :qui .s’arrêté 
dans la Gaine des Tendons du fublime & 
du profond , ( Mufcles féchifleurs des 
doigts ) ou dans celle d’un des Tendons 
de l’Extenfeur commun ; quoique plus ra- 
rement. Cette Lymphe ou  Synovie:s’ac- 
cumulanc-peu à. peu dans: la Gaine de 
ces Tendons , la gonfle autant qu’elle 
peur le permettre , & comprime vous les 
vaiffeaux ; canc fanguins que lymphatiques, 
qui s’y diftribuent ; ce qui augmenteren- 
core lengorgément, caufe des: dittenfions 
& des divulfons à vous les filecs ner- 
veux , dont ces parties fonc-tiflues 3 :& 
excite une douleur crès-vives Si Phuümeur 
extravafée vienc à s’altérer par fon féjour, 
& par la chaleur de la Partie; fi fes prin- 
cipes fe défuniflenc ; fi fes fels fe: déve- 
lopenc & s’exaltent , les douleurs font 
beaucoup plus cruelles ; alors certe Hu- 
meur devenue d’aucanc plus acre: & :cor- 
rofive , que nous la fuppofons déja d’un 
mauvais carattére , irrie & même corro- 
de coures les fibres nerveufes qu’elle tou- 
che. De-là réfulte une agitacion confidéra. 
ble dans les efprits & dans la mafle du 
Sang ; une concrattion dans les Nerfs du 
Bras , qui reconnoiflenc tous un même 
principe ; un reflérremenc des  Vaifleaux 
fanguins , dont les Tuniques fonc wiflues 


de fibres nerveufes ; une augmentation & 


une communication de douleur & d’in- 
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flammation dans cour le Membre, qui en 
dévienc crès-enflé. Si le Panaris a fon fé. 
ge dans la, Gaine des Tendons fléchifleurs 
des doigts , les irrications que fouffrenc ces 
Tendons font pareillement fentir la dou- 
leur le long de la partie interne de la 
Main >. du Poigner, & de lAvant-bras, 
jufqu’à Pacrache fupérieure de ces Mufcles, 
qui eft le Coudyle interne de l’Humerus 
pour le Sublime , & la partie fupérieure 
moyenne du Czbitus pour le Profond. 
L’inflammation gagne même facilement 
leur partie charnue , & fe communique 
au Brachial antérieur & au Biceps , ( Muf£ 
cles fléchifleurs de PAvant-bras ) qui por 
cent la! douleur cour le long de cette par- 
tie jufqu’à lAiffêlle & à l’Epaule , lorfque 
le fiége de la maladie eft dans la Gaine 
d’un des Tendons du Mufcle exrenfeur 
des doigts , la communicacion que ces 
- Tendons ont encr'eux par le moyen de 
plufe eûrs fibres tendineufes à l’endroit où 
les “premieres phalanges fonc articulées 
avec les Os: du Métacarpe , fair pañer 
la douleur aux crois autres doigrs , & elle 
fe prolonge jufqu’ au: Coudyle externe de 
l'Humerus , où ce Mufcle extenfeur s’ar. 
cache. La douleur, & linflammarion ne 
manquent pas d’excicer une fiévre aigue, 
crès-violence , une infomnie , fouvenc un 
délire , des convulfons , & dès défaillances. 

La Gaine. des Tendons ne peut être 
d’un ciflu forc ferré ; qu’elle Ne réfifte à 
1j 
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la raréfaction & au gonflement’ de”l’hu- 
meur qu’elle renferme. Quand certe hu- 
meur vienc donc à s’échauffer , à fe raré- 
fier , & à fe convertir en Pus , elle re- 
gorge fouvenc cour le long de la Gaine 
jufqu’à fon origine , c’eft-à-dire , juf- 
qu’au Ligamenc annulaire 3 & fair des 
fufées d’Abcès le long du doigr , de la 
main & du poigner ; accident qui arrive 
encore plus facilement à la Gaïne des Ten- 
dons fléchifleurs , qu’à celle des excenfeurs 
parce que la premiére eft crès-ferme & pref- 
que cartilagineufe le long des doigts jufqu’au 
Métacarpe , & qu’elle céde beaucoup moins 
que la feconde ; raifon pour laquelle la ma- 
tiére eft plus obligée de refluer. Ce n’eft 
pas feulement le “long d&ta Gaine qu’il fe 
fair des abcès , il en vient fouvent le 
long de l’Avant-bras & du Bras dans les 
interftices des Mufcles , où il fe trouve 
de la graifle, que linflammation , lor£ 
qu’elle a gagné cowt le Bras , fair fondre, 
& venir à fuppurarion. C’eft pourquoi il 
s’en forme de confidérables à la partie 
inférieure-incerne de ‘l’Avant-bras fur le 
. mufcle quarré ; au plis du coude , & en 
d’autres endroits où il y a nacurellemenc 
beaucoup de oraifle. ; 

Dans certe feconde efsécé de Pass 
la chaleur , fymprome inféparable de lPin- 
flammation , eft fi exceflive , que faïifant 
difliper la partie aqueufe de la Eymphe 
ou de la Synovie renfermée dans la Gai- 
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ne, elle la cuit ; pour ainf, dife, elle 
Pépaiffit |, lendurcit | & la rend route 
grumeleufe. | 

‘Onobferve que quand la raie a fon 
fiége dans la Gaine des Tendons flé- 
chifleurs , 1l n’y a point de Tumeur au 
doigt , excepté dans les incervalles des ar- 
ticulations , encore elle eft peu confidé- 
rable 3 la Gaine éranc prefque cartilagi- 
neufe , ne prête point au gonfement de 
Phumeur : & comme elle ef aflujertie 
dans les articulations des phalanges par 
des fibres tendineufes ou ligamenteufes , 
il ne peut y avoir d’élévarion dans ces 
endroits : mais à la paume de la Main 
où-cette Gaine eft membraneufe , il y 
furvienc une Tumeur fort apparente. Il 
s’en fait aufli quelquefois à l'extrémité du 
doigt, lorfque l’humeur qui peur fe crou- 
ver plus acre & plus liquide en cet en- 
droit , perce l’extrémité de la Gaine , ronge 
les Tégbiniens , & fe fait fouvenc une iflue. 

Enfin , la croifiéme efpéce de Panaris eft 
produite par une Lymphe , ou une férof- 
té crès-acre , qui s’épanche entre le Pé- 
riofte & POs. Cette humeur irricant vi- 
vement cette membrane , qui eft crès-fen- 
fible , & la faifanc féparer de la phalange, 
en déchirant ou rongeant même les fi- 
bres nerveufes & tendineufes par lefquel- 
les elle y eft intimémenc attachée; certe 
Humeur , dis-je , caufe des divulfions ex- 


ceflives , & par conféquent des douleurs 
O ïj 
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fi cruelles , :que la fiévre , Pinfomnie y 
les convulfons , la fyncope: & le délire 
s’y joignent crès-fouvenc ; au milieu de 
ces funeftes accidens il ne paroît en de- 


hors ni cumeur, ni inflammation , ni rou- 


geur. La peau même qui couvre le Pana- 
ris neft point changée ; cela n’eft pas 
éconnant ; le Périofte , sembrare) CXTTÈ— 
mement tendue & collée fur la furface 
de l'Os, céde crès-peu à l'effort que: fait 
l’'Humeur épanchée pour le déracher ; & 
n'ayant que fort peu de Vaifleaux fan- 
guins ; le cours du Sang ne fe crouve pref 
que point incercepré. Ainfi la Tumeur & 
l’Inflammation ne fonc qu’en dedans ; en- 
core font-elles peu confidérables ,+.& :l 
ne fe fait point de fufées d’abcès comme 
dans la feconde efpéce. La plupart des 
fympromes ne furviennent qu’en confé- 
quence des douleurs exceilives que le 
Malade fouffre. L’Humeur qui caufe:la 
maladie eit fi corrofive , qu’elle carie 


fouvenc Os. L’exrrémité du doigt étant 


le fige ordinaire de ce Panaris , la derniére 
phalange rombe quelquefois toute entiére. 

Le Diagnoftic des différentes efpéces de 
Panaris s’écablir fur les définitions que 
nous en avons données , & fur les fymp- 
comes que nous avons rapportés, La 
premiére efpéce fe connoît par la tumeur, 
la rougeur , la chaleur & la douleur qui 
fe manifeftenc au dehors : quelquefois 
Pinflammarion fe communique au-dedans; 


‘4 


É 
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en ce cas la douleur fe fait fentir jufqu’à 
la Main , au Poignec & à l’Avant-bras ; 
il peuc furvenir une infomnie , de la fié- 
vre , Ce 

La feconde efpéce de Dar eft carac- 
cérifée par une petite Tumeur qui paroït 
afflez fouvenc à lextrémité du doigt , lorf- 
que c’eft le fiége de la maladie ; par le 
peu d’élévarion & de rougeur aux autres 
endroits de cette partie ; par des dou- 
leurs rrès-vives qui répondent à l’un des 
deux Goudyles de l'Humerus |; & même 
à cout le bras : par une grande inflam- 
“mation & une enflure confdérable qui y 
furviennenc : par une fiévre aigue : par 
le délire : par des convulfions & des fyn- 
 copes qui s’y ‘joignent , enfin par des fu- 
fées d’abcès aflez fréquens dans les en- 
droits où 1l y a beaucoup de graiffe. 

La croifiéme efpéce fe diftingue des au 
tres , en ce qu l ne ‘paroïc ni rumeur , 
ni inflammation , ni rongeur , qu'il n’y a 
point de fufées d’abcès , & que cependant 
on fenc à l'extrémité du doigc , ou dans 
tout autre endroit où fe rcrouve le fiége 
de la maladie , une douleur crès-aigue , 
accompagnée ou fuivie bien fouvent d’une 
fiévre ardente , d’infomnie , de délire, de 
fyncope , & de convulfions , fans que 
cette douleur réponde aux Coudyles de 
PAumerus. 

Prognoftic. Le Panaris de la premiere 
efpéce eft ordinairement fans danger , fi 

IV 
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ce n’eft quand il pénétre au - deflous de 
la peau , & que linflammarion fe com- 
munique aux parties contenues du doigr. 
Alors 1l peut caufer une fiévre continue, 
des douleurs confidérables |. & plufeurs 
autres accidens qui en dépendent, parti- 
culiérement fi les Malades fonc d’un tem- 
péramentc cacochyme , ou qu’ils fe crou- 
vent infectés de Virus. vénérien ; fcorbu- 
tique ; ou fcrophuleux. Lorfque ce Pa- 
naris Vienc de la racine de l’ongle ; il le 
fait ordinairement comber , en décruifane, 
les fibres qui lui portent ‘fa nourriture, ; 
s'il eft à un de fes côtés, il n’en déra- 
cine qu’une partie. ‘Celui qui fe trouvé: 
fous lPongle eft crés-douloureux 5 .cerre 
partie érant dure comme.ide la cornes, ne 
céde point à l’épanchement & à la raré- 
faction de la matiére qui s’'accumule & 
.s’échauffe en cet endroic , de forte que. 
route la violence du mal fe porte en de- 
dans. Le Panaris produic par une caufe 
externe ; eift moins «dangereux que celui 
qui doic fa naïfance à une caufe interne, 
qui fuppofe vroujours ‘une mauvaife difpo- 
ficion dans les Humeurs. Il eft à remar- 
“quer que la premiere efpéce de Panaris 
eft quelquefois fi confidérable , qu’elle peut 
dégénerer en la feconde , : & la feconde 
en la croifiéme. En ce cas les fympromes 
des crois efpéces fe trouveroient réunis 
en méême-tems. 

Tous sé violens. fympromes que nous 


Du Panaris. 321 
ayons dit accompagner ou furvenir au 
Panaris de la feconde efpéce , le rendenc 
crès-périlleux. L’excès de la fiévre & des 
douleurs , l’enflure & Pinfammation de 
tout le bras , accompagnées fouvenc d’E- 
_ryfipéle & d’Abcès confidérables , fuivies 
quelquefois de Gangréne , particuliére- 
ment dans ceux qui fonc d’un mauvais 
tempérament , peuvent conduire en peu 
de tems les Malades à la mort , fi l’on 
n’y remédie promprement par l’opéracion, 
comme il fera dic dans la fuite. 

Quoique linflammarion de la croiliéme 
efpéce de Panaris ne fafle pas. d’aufli 
‘grands progrès que celle de la feconde , 
les douleurs cependant font fi violentes , 
& les’ fympromes fi prefflans, que fi l’on 
ne donnoic iflue à l’Humeur corrofive ren- 
fermée entre le périofte & l'os , elle ca- 
riéroic la phalange , & pourréic caufer Ia . 
mort fur-cout à ceux qui fonc d’un tem-: 
péramentc -bilieuy , fenfible & délicar. 

‘ Cure. Le Panaris de la premiere efpé- 
ce qui n’eft qu’à la fuperficie de la peau, 
fe guérit facilement. Il fuffit d’y appliquer 
un Emplâtre de Mucilages , ou l’Onguent 
de la Mére , ou quelque catapläme pra- 
pre à ramollir , relacher , murir & faire 
fuppurer la Tümeur. La fuppurauion f- 
nie , on fair une légére incifion à la 
peau avec une lancerte; onen faic fortir le 
Pus , & l’on remer le même ‘emiplacre , 
ou celui de Diachylon , ou de Di apaline 
où de Nuremberg. Ov 
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Mais fi le Panaris pénétre plus avant :. 

fi la tumeur, inflammation , la chaleur : 
& la douleur fonc confidérables ; que la 4 
fièvre méme s’y joigne ; pour adoucir ces 4 
accidens , il faut y appliquer le Caraplä- 4 
me delai & de mie de pain avec les 4 
jaunes d'œufs & le Populeum , ou ce- 4 
lui qui eft décrit ci-deflous dans la fecon- 
de efpéce de Panaris , ou un des Cata- # 
plâmes émolliens & anodins , rapportés #4 
dans la cure du Phlegmon ; on léren-, 
dra même fur coute la main , fi lPinflam- 4 
mation paroic s’y communiquer. Cepen- « 
dant il faut faigner copieufement le ma- # 
lade , pour le moins deux fois par jour , 1 
afin de décourner la fluxion : en mé-« 
me-tems , On prefcrira un régime hu- € 
mectanc , délayanc, & rafraichiflanc, & 4 
l’on défendra les alimens folides ; les ra- 
goûts , le vin & cour ce qui & capable #4 
d’irricer les folides | & d’agicer , d’échauf-" 
fer, ou d’épaiflir le Sang. Par ce moyen # 
la douleur peur fe calmer, & la cumeur… 
fe réfoudre. Si elle na aucune difpoñrion: 4 
à la réfolucion , on provoquera la fuppu- 4 
racion le plutôt qu’il fera poffible ; pour # 
cer effet on emploiera les Topiques fup-# 
puracifs rapportés dans le chapitre dut 
Phlesemon. | 
Aufiroc que la fuppuration eft faite ,! 
il faut , fans perdre de tems, ouvrir la. 
Tumeur. Si la mariére y féjournoit , elle 
bourroir facilement pénétrer jufqu’a la gai-h 
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ne des Tendons ; & l’offenfer. S'il fe 
crouve des perfonnes qui ne veuillent ab- 
folument point fouffrir l’opération , on fe 
fervira des fuppuratifs les plus forts. L’ou- 
verture faite ; on panfera d’abord l’ulcére 
avec un digeftif tiéde , compofé d’une 
once de Térébenchine , qu’on délaiera. 
dans un jaune d’œuf frais | y ajouranc 
de-Vhuile de Millepertuis & du beurre 
frais | de chacun demi-once. On peut 
employer auffi le Baume d’Arceus fon- 
du ; auquel on ajoute quelquefois un 
peu d’eau vulnéraire ou d’eau de vie. 
Il faut obferver que quand l’ouverture de 
P'Abcès fe fair d’elle-même , elle eft fi 
pétite , qu’on eft obligé de Paggrandir 
avec des cifeaux , pour donner une iflue 
plus facile au Pus, & avoir la liberté d’y 
appliquer les remèdes. Lorfque lPUlcére 
eftun peu dérergé , on le panfe avec le 
mondificatif d’'Ache. Si les chairs fonc-ba- 
veufés; on les lave avec de l'eau de vie, 
ou del’eau de’ chaux alumineufe ; ou l’on 
y met quelques gourres de Teinrure de 
Myrrhe & d’Aloës , ou de Baume de 
Fioravanti. Si elles pouflenc crop, on les 
reprime avec PAlun brulé , ou avec Ja 
piérre infernale. On ‘applique d’abord , 
par-deffus les remédes, lOnguent de la 
Mére écéndu fur du linge , enfuire l’Em- 
plâtre Diachylon , & fur la fin pour la 
cicatrice , PEmplâtre Diapalme , ou celui 
de Nuremberg. : :: | 

o vi 
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IL arrive quelquefois qu’à ::l’occafom 
‘d’une Contufon ou d’une -Piquure., ::le- 
Panaris fe forme fous l’ongle ” & quand 
Humeur épanchée eft venue à : fuppura= 
tion , ne pouvanc.percer l’ongle | à caw- 
fe de fa dureté ; elle porte cout a efforc 
en dedans | ronge bientôt l’extrémité. de 
la gaine: du Tendon exrenfeur ,  & le Ten- 
don même , @& caufè de fâcheux. acci- 
dens , fi l’on ne lui: donne promprement 
iflue , en coupant l’ongle à l'endroit de 
la colleétion du Pus. Enfuire on met dans 
l’ouverture un perir plumaceau chargé du: 
digeftif_ci-deflus ,:ou imbu, d’eau. de vie , 
& un Emplârre d'Onguent de la Mere’, 
ou de Mücilages ; ou de RÉ Par PA 
deflus. 

Si la Saïgnée , la “IR T & le régime: 
humectanc & rafraichiffant font uciles dans. 
la premiere efpéce de Panaris , «à plus, 
force: raïfon le fonc-ils. dans la feconde.…,. 
pouf arrêrcer ou prévenir le. progrèsi.de 
’inflammarion & de cous les autres fymp. 
romes. On faignera donc fréquemment 
&  copieufeménc:le Malade; on lui-fera 
exactement obferver la diére & le régime 
ci-deflus. On appliquera! : d’abord fur-tour: 
le malle: Caraplâme de lait & de mieide, 
pain, auquel‘on ajoucera l’Oguent Po- 
puleum , ôw Huile de Lis , pour lem 
pêcher de fécher ; ou l’en emploiera.les. 
Çaraplâmes émolliens propres pour Je-Phleo- 
mon , enfuire les Caraplèmes. foppuratifs, 
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On:peuc encore fe: fervir , pour calmer la 
douleur &, diminuer linflammation, d’une 
fomentarion -faice avec du lait.de Vache à 
dans une'pince duquel on aura fair bouil- 
lir. des fleurs de Camoinille , de.Méliloc, 
de Bouillon blanc & de Sureau de chacu- 
ne une poignée , de la farine de Fœnugrec 
 & de. Lin » de chacune demi-once. Ou 


Fr Fleurs de Jufquiane , Fleurs d’Aneth 
© du Sureau, de chacune une poi- 
gnée 3 Semence de Lin ©’ de Pavor 
blanc en poudre , de chacune demi- 
once 3 Racine de Guimauve puluéri- 
fé une once. Faites: bouillir le tout 
dans du lait de Vache | &T en com- 
.pofèz un Catapläme. 


Quelques-uns font tremper le doigt 
pendant quelque .cems: dans un  efpric 
chaud compofé comme il fuir. . | 


FE Efhrit de Vin , trois onces; Te 
que € Camphre , de chacun une 
dragme ; Opium demi-f[crupule. Mettez 

de tout enfémble.  Enfuie ils appli 
.quent le Caraplème fuivant, 


Feuilles de Rue 7 de Sauge , dems 
poignée ; Fleurs de Camomille , de 
Sureau , de Mélilot , de chacune une 
poignée ; Cumin en poudre ; une once. 
LL Qn fait bien cuire le tout dans égales 
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parties d'eau © de vin. On pile le 
marc, on en tire la pulpe, à laquel. 
“le on ajoute de la farine de Lin © 
d’Orge , de chacune une once >; Sab:- 
ne en poudre , trois dragmes ; Saffran, 

: Beurre frais | une once © demie. 
Voyez la Chirurgie de Municks. 


Mais fouvent ces Remédes ne font pas 
cout l’effec qu’on fouhaice ; la Matiére 
renfermée dans la Gaine a rañt de peine 
à fe difliper , ou à venir à une louable 
fuppuration , & à fe manifefter au de- 
hors , qu’avanc qu’elle y foit parvenue , 
les douleurs exceflives ; linflammarion & 
les autres fymptromes obligenc bientôt 
d’en venir à l’Opérarion. C’eft le fecours 
le plus prompe & le plus efficace qu’on 
puiffe apporter. | 

Lorfqu’il paroît donc à lextrémiré du 
doigr une petite Tumeur ; avec un peu 
de fluétuarion , qui marque que l'Humeur 
a percé l'extrémité de la Gaine des Ten- 
dons fléchifleurs , qui eft membraneufe 
en cer endroit , il fauc y faire une in- 
cifion longitudinale | qui pénérre jufque 
dans la Gaïne. Il en fort un peu ‘de fé- 
rofité roufle , & le Malade fe trouve cour 
d’un coup foulagé- Il guéric même affez 
prompreinenc fi le mal n'a pas fair plus 
de progrès : mais fouvenc il réfte dans la 
Gaine une Lymphe épaille & grumulée , 
donc nous avons déja parlé 3 ÆEymphe , 
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qui ne pouvanc s’évacuer par lincifion , 
renouvelle bientôt la douleur , l’inflamma- 
tion & cous les autres fympromes. En ce 
cas, on'eft obligé d’ouvrir là Gaine juf= 
qu'au deffus de la premiere articulation , 
& même jufque dans la paume de la Main, 
fi la matiére y a fait une fufée. Sañs certe 
précaution , on ne fçauroit décruire les 
étranglemens & les engorgemens qui fe 
fonc coujours dans certe gaine. Franc car- 
 tilagineufe le long des doigts , elle ne peut 
s’écendre ni obéir au gonflementc de l’Hu- 
meur qui s’y eft accumulée ; & comme elle 
eft bridée dans les joinrures par des Fibres 
ligamenteufes ; la matiére , d’ailleurs fort 
épaiflé , ne fçauroir s’évacuer par la pre- 
miere ouverture. On faic fon incifion avec 
des cifeaux ou un biftouri, fur une fonde 
canelée , qu’on introduit dans la cavité 
de la gaine. L’incifion faire , on lave la 
plaie ayec de Peau de vie riéde, pour en 
ôter certe Lymphe coagulée qui s’y crou- 
ve, eénfuice on la panfe avec un Digeftif 
doux , cel que celui dont nous avons par- 
lé dans la Cure de la premiere efpéce de: 
Panaris ; ou avec le Baume d’Arceus & 
Peau de vie, & lon continue les panfe- 
mens de.la même maniére. 

Quand la fufée a gagné le refte de la gai 
ne, que PAvant-bras eft fort enflé & en- 
flammé , & que la fiévre , la douleur & les 
* autres. fympromes font uès-confidérables “à 
maleré les opérations qu’on a faites , om 
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ne doit pas dourer qu’il ne fe foit FE 
un Abcès fur leMufcle quarré ; il fau alors 
continuer d'ouvrir la gaine jufqu’au liga- 
ment annulaire , à la faveur de la Sonde 
canelée , comme nous avons dit. Pour mé- 
nager ce ligament , on glifiéra la Sonde par- 
deffous , en faifant un peu fléchir les doigts, 
afin de le relâcher, & fur-le bout de la 
Sonde qu’on aura fair pañler au-delà du 
ligament , on fera une incifion aux Té- 
eumens. Enfuite , on difféquera , le plus 
adroiïcement qu’il fera poñflible , les Ten- 
dons & les Mufcles qui couvrent PAb- 
cès ; & quand on les aura féparés , on. 
trouvera une cavité donc il fortira cout 
auilitôc une quantité confidérable de Pus. 
Suppofé qu’on ne püt pas pafñler la Sonde 
fous le ligament , on ne laïfieroit pas de 
faire fon incifion aux Tégumens', en fai- 
finc pincer la peau en cravers au-deffus du 


Poignet par un Serviteur d’un côté, &la 


pinçant de l’autre ; la main du Malade 
étant fléchie ;-pour la relacher. Enfuire on 
feroit la difieétion & féparation des Mu£ 
cles , pour aller chercher lAbcès 

S'il ny a point d'autre sors tous les 
accidens qui meraçoient de mort, cefe- 
ront bien vite ; à moins que Île ligament an- 
nulaire ne fûr cellemenc enfé & enflam- 
mé, qu'il ne comprimât extrémement les 
Tendons qui pañlent fous lui. Pour lors, il. 
ne faudroit point faire de difficulté de le 
couper. Quelques-uns prétendent cepen- 


# 
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dant appaifer promptement tous les fymp- 
comes , en ciranc par-deflus le ligament , 
lé” Teéndon offenfé , & le coupant dans 
fon corps 'charnu : mais on r’éviteroit pas 
l’étranglemenc ni la compreflion des Vaif- 
feaux & des autres Tendons qui pañent 
fous ce ligament. 

Quand il y a d’autres Abcés le long du 
Bras , on en fait l'ouverture ; ce qui n’eft 
pas bien. difficile ; puifqu’ils fe manifef 
tent au-dehors. Après avoir ouvert tous : 
les  Abcès , on les panfera en premier 
appareil avec de la Charpie féche , pour 
abforber ce qui peur y être refté de Pus, 
& arrérer le Sang des Vaïfleaux cutanées 
qui ‘aufonc ‘été coupés. On en:fera de 
même à l’égard de l'ouverture de la gai- 
ne, ayant foin de meëtre des Bourdonnets 
longs & fecs à chaque côté du Tendon, 
pour le meéctre à couverc de la compref- 
fion du bandage , qu’on elt obligé de fai- 
.re fur la Charpie , donc on remplit la 
plaie # afin d’arrêrer l’'Hémorragie. S'il y 
avoit même quelque Vaifleau qui fournit 
beaucoup de Sang , on feroic obligé d’en 
faire la ligarure , plutôt que de fe fervir 
de Srypriques qui feroient contraires au 
Panaris , parce ‘qu'ils coaguleroient la 
Lymphe , & morderoient fur les Mem- 
branes @& fur la Gaine. On fair enfuire 
. des embrocations fur route la Main & 
le Bras ;| avec moitié huile d’Hypéricum 
chaude , & moitié Hau-de-vie , ou avec 
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le vin tiéde. On y applique même dk 
comprefles imbues de lune de ces li- 
queurs , & on foutient le cout avec un 
bandage à dix-huir chefs. Le lendemain 
après avoir levé Pappareïl , on faic*des in- 
jeétions dans les Abcès s’ils font profonds, 
ou des lotions avec l’Eau-d’Orge & le 
: Miel rofac , & on les panfe avec des 
Bourdonnets & des Plumaceaux. chargés 
du Digeftif compofé. d’une once d'huile . 
de Müllepercuis , deux onces de  Tereben- 
chine , & crois ou quatre jaunes d'œufs. 
Quelques jours après, fi les chaits fonc 
rouges & grénées, on emploie le :mon- 
dificatif d'Ache , fi elles fonc fongueufes 
& baveufes ;, & .qu’elles pouflenc trop, 
on fe ferr de lOnguent Apoftolorum ,; 
ou du Baume verd; fi elles fonc livides, 
on charge les Bourdonners & les Pluma- 
ceaux de Sryrax, ou de Baume. de Fiora- 
vanti barcu avec. l’huile d'œufs. Ce. lini 
menc convient particuliéremenc. aux. Ten- 
dons. Quand on craint la Gangréne, ; on 
emploie la ceinture de Myrrhe & d’Aloës, 
ou lEfpric de Vin camphré , dans lequel 
on a difouc de la Thériaque. Si le Mala- 
de eft fcorbutique , on: ajoute à cer Ef 
prit celui de Cochlearia. Voyez la manié- 
re de craïrer les Ulcéres. + 
Lorfqu’on a été obligé de couper le ligai 
ment annulaire , il fauc faire renir la main 
du Malade , pliée afin de contenir les Ten- 
dons dans leur place , & de donner occa- 
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fion à ce ligament, en le relachant, de fe 
réunir plus facilement. Quand on ne Pa 
point coupé, & qu’on a introduit la Sonde 
deflous, pour: faire l'ouverture de PAbcés 
qui évoit fur le Mufcle quarré, on peut 
pafler fous le ligament une mêche, qui fer- 
vira de Seron pour évacuer le Pus qui pour- 
toit y féjourner. 

La douleur, l’inflammarion & les aurres 
fymptomes érant calmés ou modérés, ilne 
faut pas oublier les Remédes inrernes. On 
aura foin de purger le Malade de tems en 
cms, & on lui fera ufer des Remédes 
fpécifiques à la maladie dont il peur être 
attaqué. On lui donnera auffi cous les jours 
des lavemens , pour entrecenir le ventre 
libre & dérober une partie des Humeurs 
qui fe: portent au bras. 

Le Panaris de la croifiéme efpéce , Étant 
accompagné de fympromes crès - crucls & 
crès-preflans , n’a pas moins befoin d’un 
prompt fecours que celui de la feconde , 
quoiqu” ïl ne s’étende pas rant. Il fauc au 
plutôt donner iflue à la férofité acre quile 
produit , & quieft d’auranc plus corrofi- 
ve qu’elle fe crouve dépouillée des parties 
fulphureufes. Il arrive quelquefois que cette 
Humeur , quand on la laiffe féjourner, 
corrode le Périofte , & fair à l'extrémité 
du Doiïgt une petite Tumeur comme dans 
la feconde efpéce. On peur, à limitation 
de Fabrice Hildan , Centur. 1. obféru. 97: 
couper la peau, & enfuire ouvrir une Cas 
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roncule rouge qui fe crouve deffous, laquel- 
le étant ouverte, laifle écouler la férofté 
qui étoit épanchée dans la Tumeur : mais 
pour ne faire qu'une opération, il vaut 
mieux: ouvrir longitudinalement, tout d’un 
coup lPexrrémité du Doigr jufqu’a los avec 
un Biftouri,: & mertre dans la plaie un 
Bourdonner imbu d’efprir de Vin, dans le- 
quel on aura diflous de la Thériaque. Si 
POs elt carié , on peur le faire exfolier 
avec la Teinture de Myrrhe & d’Aloës , 
ou quelqu’autre Reméde propre à cer effet; 
cependant la Phalange eft fi petite, qu’el- 
_ le fe dérache fouvent route enctiére. S'il ny 
a point de carie, après l’efpric de Vin, on 
fe fervira du mondificarif d’Ache & des 
Remédes rapportés dans la Cure des autres 
efpéces de Panaris. 
Quand il ne paroic ni rumeur ni rou- 
gcur au dehors ,. & que les fympromes 
font crès - violens , on ouvre le Doigc par 
fa partie latérale avec un Biftouri qu’on 
enfonce jufqu’à l’os , ‘fur fa fuperficie , en 
glifanc linftrumentc jufqu’à l'extrémité du 
Doigt. Si l’on a le bonheur de rencon- 
crer PAbcès , la douleur & les autres ac- 
cidens ceffenc aufli-rôr. S'ils perfiftenc , il 
faut faire la même incifion de l’autre côté. 
Pour faire cette opération, on fait étendre 
le Doigt du Malade fur une cable , &on 
lui fait venir le Bras par des Serviteurs , 
crainte qu’il ne le rerire. Après Popéra- 
tion on panfe la plaie commme nous ve- 
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_ nons de dire. On ne doit pas oublier dans . 
‘la cure de ce Panaris les faignées , le ré- 
gime & les Remédes internes convenables 

à la difpoñition du Sujet.  $ 
Si par la négligence du Malade ou du 
Chirurgien ou par la mauvaife qualité de 
lHumeur, le Doigt venoic à fe gangréner 
& fphacéler , il n’y auroic poinc d’autre 
Reméde que l’amputation, non plus que 
dans les autres efpéces de Panaris. Quand 
la partie a quelque difpofcion à la gangré- 
ne , on emploie les Remédes propres à 
cerce maladie ; & fi les Ulcéres devenoient 
carcinomateux, on auroic recours aux Re- 
médes convenables à ces forces d’Ulcéres 
dont nous parlerons en leur lieu. 


ARTICLE RE 
Des Contufions ©’ de l'Ecchymofe. 


: in À Contufon eft une Tumeur produi- 
ce par la violence & l’impreffion fubire 

de quelque caufe excerne, fans déperdition 

de fubftance & fans oaverture à la peau. 
Elle s’appelle en latin Contufio , en grec 
_Paëzs , OÙ Saëoue , Cependant Galien , 7# 
definit. Medic. nomme aufli 8x | une 

 Concufon au Crane avec dépreflion ou en- 
. foncement fans fraéture apparente , comme 
il arrive aux Vaifleaux d’érain ou de plomb 


34 Des Contufions 
. qu'on frape rudement. Mais parce que les 


os expofés aux Gontufñons ne fçauroienc « 
être contus , que leurs Fibres ne foient « 
rompues , bifées on déprimées, on mec * 


leurs Concüfons au rang des fractures. 

Les Contufons font externes ou incer- 
nes , fortes ou légéres , grandes ou peri- 
tes, fimples ou compliquées. 

Les externes n’incéreflenc que les par- 
ties contenantes, comme la peau, la graif- 
fe , les chairs & quelquefois les Os mé- 
mes. Flles fonc accompagnées de rougeur 
où de lividicé à la peau. Lorfqu’elles fonc 
confidérables , on fenc une douleur, une 


RS 


chaleur & une inflammation femblables à 


celles que caufe le Phlegmon. ; 1 

Les Contufons internes artaquent les 
parties contenues, comme les Vifcéres & 
les autres parties renfermées dans les capa- 
cités. Un coup, par exemple » appliqué 
rudement for le Ventre , peur faire une 


Contufon à l’Epiploon , aux Inteftins, au ! 
Mefencére |, au Foie, à l’'Eflomac, &c. * 
fouvenc fans qu’il paroifle aucune impref. . 
fion à la peau. Les Tégumens de lAb. : 
domen, forc lâches & fans point d'appui, * 
ne fixent pas la violence du coup. Nous 
avons vu des Contufons avec dilacération ! 
du Foie, qui fe crouvoit même féparé en. 
plufieurs morceaux par le Timon ou las 
Roue d’un Caroffe , d’une Charette, ou“ 
par une Malle combée fur le bas Ventre, 
fans qu’il y eûrle moindre veftige de Cons. 


cufon ou d'Ecchymofe à la peau. 
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Les forces ou profondes Contufons pé- 
nétrent juiqu” aux Mufcles , quelquefois juf- 
qu'aux Os &'aux Vifcéres. Le Tifu & 
les Vaifleaux de la partie contufe fonc froif. 
fés , fouvent déchirés, rompus ; il fe fait 
une excravafation & un épanchement de : 
Sang & de Lymphe fans folurion extérieus 
re de conrinuité. 

Les contufons légéres ou bérñdielles: : 
fe bornent à la peau ou tout au plus 
au Corps graiffleux. Ce font ces fortes de 
GContufons devenues livides, qu’on appels 
Je Ecchymofes où Meurtriflures. 

Les grandes Contufons occUpEnt beau- 
coup d’efpace ; les perices n’ont ne peu 
- d’écendue. 

Les fimples n’offenfent que la peau, la 
graifle , les chairs, & ne font fuivies d’au- 
cun accident Ééheux. Les Compliquées 
fonc accompagnées de Fraëtures, de Rup- 
cures des Vaifleaux fanguins , de Foulures 
des Nerfs, des Tendons, des Ligamens; 
de Léfion des parties internes , ou d’au-. 
tres accidens plus ou moins funeftes, felon 
la qualité des parties offenfées. 

L’Ecchymofe , fuivant ce que nous avons 
‘dit ci-deflus, peur fe définir une Tumeur 
J'uperfcielle ,» molle, rouge , livide ou jau- 
nâtre ; avec peu de douleur €7 d’inflamma- 
tion , causée par une filtration de Sang dans 
les V’aiffeaux lymphariques de la peau ou 
‘de la graifft, ou par une petite extravafa- 
‘sion de ce Liquide dans ces Tégumens. On 
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l'appelle en latin Sugillario ,;en.gtec érxvuane, 
éxxduue, C'elt-à-dire, Effufion..de quelque 
liqueur; parce qu’on fuppofe que dans PEc- 
chymofe il ya toujours. un épanchement 
de Sang fous la peau ; maïs ordinairement 
il n’y a qu’une filrrarion dans fes Artéres 
Jymphariques , ce qui rend la Tumeur crès- 
fuperficielle & très-peu apparentes : , 
Les caufes des Contufions fonc externes. 
Les plus ordinaires fonc. les Corps durs & 
obtus , fur lefquels on tombe, ou qui fra- 
pent rudement notre Corps, & qu’on ap- 
pelle , en cerme de Chirurgie, snflrumens 
Contondants..; Ainf les chures, les coups, 
les morfures , les contorfons, extenfions 
ou compreflions violentes, fonc les caufes 
de ces fortes de Tumeurs. Elles agiffenc 
«outes en éomprimant,, froifant , déchiranc 
ou rompanc le Tifu.inrerne, de da, partie 
offenfée ; de:forre que le Sang croupit dans 
fes Vaifleaux ; ou eft quelquefois obligé de 
s’excravafer , de s’épancher, s’ils fonc cre- 
vés, où de s’infinuer dans les Arréreslym 
phariques , fi le Sang .y crouve.moins. de 
réfiftance. La lymphe peut s’excravafer & 
s’épancher ou féparément ou conjointement ! 
avec le Sang. Dolée,, Encyclopedie Chirur- 
gicale; l.:1. ch. 3 des contus de.la Téte., 
a vu une Concufon , où il n’y avoit qu’une 4 
fimple Sérofité épanchée ; ce qui peur ar- # 
river facilement aux Lencophlegmariques. | 
+ Les Corps: liquides: fonc : quelquefois des 
Conrufons comme. les corps durs. Si par 
| exemple 


À 
à 
} 
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exemple on tombe rour nud étendu fur la 
furface de l’eau , il en arrive des meurcrif- 
fures ou des Ecchymofes aflez confidérables. 
Quand on fuce la peau, onactire le Sang 
dans les Vaifleaux lymphariques , ce qui pro- 
duit une rougeur ou une lividiré. Les ven- 
voufes font le même effet, l’Achmofphére 
prefle roure la furface extérieure de la Ven- 

 voufe à proportion que l’Air intérieur y eft 
raréfié, & force la peau à s’élever d’autanc 
plus facilement , qu’elle y trouve moins 
de réfiftance. Cette élévarion permet aux 
particules aëriennes mêlées avec le Sang & 
la Lymphe de s’écendre, & aux Vaifleaux 
de fe gonfler, comme il arrive aux ani- 
maux renfermés dans la machine Pneuma- 
cique donc on pompe Pair. Il fe faic auf 
quelquefois des Ecchymofes dans la faignée, 
lorfque tes Vaïfleaux fe crouvent gonflés à 
l’occafñon de la ligarure , & que le Chi- 
turgien comprime le bras & le ferre avec 
_ la maïn. S'il perce aufñi la Veine d’outre . 
en outre, le Sang peut s’extravafer par 
_ l'ouverture interne. Cerre extravafacion fe 
peur faire aufli par l’ouverture externe , 
. lorfqu’on n’a pas foin de la fermer com- 
_ me il faut, &@ de dégorger le Sang in- 
filtré dans le Corps graïfleux ; ou que le 
_ Malade force fon bras. 
" La plupart des Auteurs donnent auñfi 
- Le nom d’Ecchymofes aux vergecures , aux 
. flécriffures , aux caches rouges, livides ou 
purpurines qui furviennent à la peau dans 
Tome L. P 
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le Scorbut , la groffe Vérole, la Rougeole, 
les Fiévres rouges & celles qui fonc ma- 
lignes; & par conféquenc ils fonc obligés 
d’accufer aufli dans les Fcchymofes des. 
caufes internes , comme l’acrimonie du 
Sang , fa fonte , fa coagulation; le fronce- 

ment des Vaifleaux capillaires , leur obftruc- 
tion , & autres femblables qui obligent ce 
Liqu ide de s’excravafer ou de s’infilcrer dans 
le ciflu de la peau, où dans fes VAeaux 
lymphariques. 

Diagnoftic. Les Concuñons externes fe 
manifeftenc aflez à la vue. Dans les Ec- 
chymofes ou légéres Concufñons il ny a 
prefque point de rumeur , de douleur ni 
d’infammation. Les Humeurs épanchées. 
ou infiltrées ne font pas en affez grande quan- 
tité pour élever la partie, ni pour s’alté- 
rer & s’échauffer. Le Sang ne fair fim- 
plement que fe grumeler, & de rouge 
qu’il étoic , il devient noir ou livide 
ou bleuâtre & enfuice jaunâtre, couleurs ! 
qui paroiffent au travers de la peau ou de À 
la furpeau , parce qu’elles fonc cranfparen- : 
ces. Après quoi 1l fe réfour & fe diflipe 
entiérement. Les forces Contufons fonc 
accompagnées de rougeur , de douleur, de 
chaleur , d’inflammarion , & foutent de | 
fiévre. Dans celles qui font compliquées | 
on connoîit qu’il y a une hémorragie in- ! 
rerne par l’élévation de la Tumeur , par fa « 
lividicé , par fa molleffe, & par la fuc- 
tuation qu’on y ent. Si c’eft une Lyme. 


€ de PEcchymofe. 339 
phe épanchée , la Tumeur eft blanche & 
fa circonférence eft Oedémareufe. Lorf- 
qu’il y a fracture , elle fe découvre par le 
act, la crépiration, l’abolition du mouve- 
ment, la figure viciée de la partie, & les 
autres fignes de fraétures. Quand les Ten- 
dons, les Ligamens & les Nerfs font con- 
us, foulés ou déchirés , on s’en apperçoit 
par le voifinage des Articles, par les dou- 
leurs crès-vives, un engourdifflement, un four- 
imillement , une difficulté de mouvement, 
une diminution du fentiment , & d’autres 
fympromes ordinaires aux décorfes, dont 
il fera parlé dans la luxation du pied. Les 
Contufons internes font plus difficiles à con- 
noître. (Cependant lorfque les Vifcéres du 
bas Ventre fonc offenfés, leurs fonétions 
font léfées , le Vencre fe gonfle ; il fur- 
vienc une oppreflion , une fiévre continue, 
avec tous les fympromes d’infiammation 
qui Paccompagnent. Le fiége de la douleur 
fait diftinguer la partie contufe. D'ailleurs, 
fi la Veñfie ou les Reïns fonc bleflés , on 
a une difficulté d’uriner. Si c’eft le Foie, 
le Malade devient jaune , parce que la bi 
le ne pouvant fe féparer, regorge dans la 
mañle du Sang & fe repand à l’habirude 
du Corps. Si c’eft bÉfhomaes on a des 
. naufées , des vomifiemens, des cardial- 
| gies & des inquiérudes. Quand le Poumon 
| eft offenfé , on crache le Sang, & l’on eft 
k trés-obpreffé. Lorfque le Cerveau a fouf- 
ferc une commorion ou une contuñon , 
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l’'Hémorragie par le Nez , par les Oreilles 
les naufées & le vomiffement , l’affoupifle- 
ment , la pére de mémoire , le délire , la 
fiévre concinue , la rougeur & l’inflamma- 
tion des yeux, & plufeurs autres fympto- 
mes qui arrivent aux fraétures du Crane , 
le dénotent affez. 

Prognoftic. Les Ecchymofes & légéres 
Concufons , fonc fans danger. Elles peu- 
vent fe difliper d’elles-mêmes. Les Con 
tufñons inrernes fonc crès-dangereufes. Le 
danger eft plus ou moins grand, & plus 
ou moins preffant, fuivant la’ néceflite des 
fonctions de la partie contufe , & felon qu’elle 
eft plus ou moins offenfée. Celle du bas 
Ventre ou les Vifcéres font crevés, ou dans 
lefquels il y a un épanchement de Sang , 
{ont prefque coujouts mortelles. L’Humeur 
excravafée n'ayant point d’iflue , fe conver- 
tit en Pus, ou fe corrompr, & caufe la 
Gangréne. Les contuñons des Poumons 
fonc d’autant plus fâcheufes , que la fiévre 
& l’oppreflion font confidérables , & qu'ils : 
ne peuvenc guére être contus fans fraéture 
au Sternum ou aux Côtes. Les funeftes 
fympromes qui accompagnent les Contu- 
fions du Cerveau, en fonc aflez connoître 
le péril évident. Les Contufons externes. 
& fimples fe guériffenc facilement : mais. 
quand elles fonc fortes , & dans les par. 
ties charnues , elles s’enflamment & fup-# 
purent le plus fouvent. Sile Sujet eft ca" 
cochyme ou infecté de quelque Virus elles” 
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fonc fuivies d’ulcéres crès-difficiles à guérir. 
Les concuñons des Mufcles crotaphytes 
{inc fort douloureufes, & caufent fouvenc 
l fiévre & d’autres fâcheux accidens; parce 
qu’ils fe crouvent renfermés dans la dupli- 
carure du Péricrane, qui eft une Mem- 
brane crès - fenfible. Les contufions des 
Veux fonc à craindre par la proximité & 
la communication qu’ils onc avec le Cer- 
veau , les Meninges & le Péricrane. Les 
Contufions compliquées ont auffi des fymp- 
tomes compliqués crès - dangereux, com- 
me on le peur voir dans les Fraétures, les 
Luxarions &' les Dérorfes. A Pégard de 
celles où les Tendons & les Nerfs fonc 
contus ou déchirés , les douleurs excefii- 
ves qui furviennenc , l’inflammarion , la 
fiévre ardente , le délire, les convulfions , 
les défaillances , la paralyfie, la gangréne 
& le fphacéle , les rendent crès-périlleufes 
_ & fouvenc mortelles. Les accidens qui fur- 

viennenc aux Tendons , au Périofte & au 
_«Péricrane concus & froiffés, fonc bien plus 
confidérables que quand ils font entiére- 
inent coupés. Dans ce dernier cas ils ne 
fouffrent pas tant de divulfon , de con- 
traction & d’inflammation que dans le pre- 
mier. 

Cure. Les Ecchymofes & légéres Con- 
 rufons fe diffipenc facilement par des Re- 
.\médes externes capables d’augmenter le 
vreflorc des Solides , & de refoudre le Sang 
“grumelés tels font le Vin chaud , PEau 
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de vie, l’Efprit de vin fimple ou camphré, « 
l'Eau 1e la Reine de Hongrie, PEau vul- ! 
néraire ; les racines de Bryone, de Sceau 1 
de Salomon, de grande Confoude >rrapées ! | 
& appliquées feules , ou cuites dans le vin, 
Pour guérir les fortes Contuñons, il fauc « 
détourner , le plus qu’il eft poflible , le Sang 

qui fe porte à la Tumeur , & s’oppofer : 
au progrès de l’inflammation & des autres ! 
fympromes. En fecond lieu, il fauc râcher * 
de délivrer la partie contufe des humeurs 
qui s’y font arrétées. On ne peut mieux ! 
ni plus promprement fatisfaire à la premié-" 
re indication , que par la faignée & la 

diéte. Si les Conrufons font accompagnées 

d’une douleur, d’une chaleur & d’une-:in- 

flammation confidérable , qui par la fiévre . 
& les autres fympromes qu’elle produit , 
mettent le Malade en danger , il faur réi- 
cérer fréquemment la faignée pendant lesw 
premiers jours, priver le Malade de tour, 
aliment folide & de coures liqueurs fpiri= 
tueufes, ne lui permettre que des bouillons# 
forr légers, & une fimple Prifane de Chien-1 
dent, de racine de Chicorée & de Reglif- 
fe, ou une infufion de Vulnéraires émul- 
fionnée. Les Remédes volacils & fpiritueux! 
ne conviennent qu'aux Allemands & dans! 
les Pays froids , parce qu’ils ont le Sang, 
plus épais & plus groffier. Les concufions: 
de la Tête demandent principalement lal 
faignée du pied & de la gorge; les con 
cufions internes qui incéreflenc confidéra- 
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been quelque Vifcére , ont encore plus 
de befoin de la diére & de la faignée que 
les autres ; on ne doit laiffler de Sang au 
Malade , & ne lui donner d’alimens qu’au- 
tant qu'il en faut pour fourenir la vie. 

La feconde Indication , qui confifte à dé- 
livrer la partie des humeurs qui s’y font 
arrêtées & accumulées , s’accomplic par les 
Topiques, ou par l'Opération. On s’acra- 
‘che d’abord à réfoudre & diffiper ces Hu- 
meurs, en appliquant fur la Courufon les 
Remédes dont nous venons de parler pour 
la guérifon des Ecchÿmofes. Le Baume 
de Fioravanti, le Baume du Pérou diflout 
dans lEfprir de vin; les Caraplâmes réfo- 
lucifs décrits dans le Chapitre du Phles- 
mon, produifent de bons effers. Dans les 
Contufions compliquées où les Tendons 
& les Nerfs fonc offenfés , @& où la Gan- 
oréne eft à craindre , on peut fe fervir 
aufli du Baume de Fioravanti , du Bau- 
me du ‘Commandeur , ou du Réfolutif 
fuivant. 


t RRrcri de Matricaire , cinq onces 3 

Baume Nervin |; demi-once ; Cam- 
phre , une dragme © demie 3 Efprit 
volatil aromatique huileux , une drag- 
me ; crempez dans certe liqueur chau- 
de des comprefles que vous mertrez 
fur la partie , les renouvellanc quatre 
ou cinq fois par jour, 
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Si le Malade étroit Scorburique , on Y. 
joindroit l’Efprit de Cochlearia. 

L’Efprit de Matricaire fe fait avec une 
bonne poignée de fleurs de cerre plante 
féche, Maftic, Myrrhe , Oliban , Succin, 
de chachn deux onces. On fair ADfIeR le 
cout dans ‘deux livres d'Efpric de vin recti- 
fié, on le diftille & on le cohobe. C’eft 
un bon Réfolutif, , 

Lorfque les douleurs font crès-vives, on 
peur les calmer avec le Caraplème de lait, 
de mie de pain, de jaunes d’Oeufs , de 
Safran & d’onguenc Populeum. 

Mais s’il y a un épanchement de Sang 
dans la contufon, tous ces RKemédes fonc 


inutiles. Il faut au plucôc lui donner iflue 


par l’opération en ouvrant la Tuimeur avec 
un Biftouri ou une Lancerre, & en cou- 
pant toures les brides , pour décruire les Si- 


nus qui pourroient fe faire , & faciliter la 
réunion. S'il y a quelque Vaifleau ouvert. 


qui fournifle beaucoup de Sang, on en 
fera la comprefion ou la ligature , ou l’on 
arrêtera l’Hemorragie par le moyen d’un 
Sryprique., Après avoir -netcoyé la Plaie 
avec de l'Eau de vie tiéde, ou une autre 
liqueur convenable , on la panfera avec un 
Digeftif, & lon continuera la cure com- 
me dans les plaies contufes. On eft d’au- 
ant plus obligé d'ouvrir dès le commen- 
cement les concufons où il y a un épan- 
chemenc & une colleétion d’Humeurs,, que 
fi l’on attendoic la fuppuracion , on expofe… 
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toic le malade à vous les criftes effets de 
la douleur & de Pinflammarion ; la fuppu- 
racion ne manqueroit pas de faire intérieu- 
rement de grands progrès , & courneroir 
peut-être à la Gangréne. 

En faifanc cette opération , il faut évi- 
cer les gros Vaifleaux & les Nerfs, & fui- 
vre , autant qu’il eft poñlible , la direétion 
des Fibres mufculeufes. Si par exemple , à 
l’occafion d’une Contufon , ou d’un Ab- 
cès au Mufcle croraphyte , on eft obligé 
d’y faire une incifion , on la fera longitu- 
dinale: mais s’il éroic néceffaire de décou- 
vrir davantage la partie , on feroic l’incifion 
en forme d’V dont la pointe feroït en haut 
& les jambes en bas. Cependant fi en 
conféquence d’une fraéture , il convenoit 
de mettre le Crane encore plus à couvert, 
il ne faudroit point craindre de couper les 
Fibres en travers. L’action du Mufcle ne 

- périroic pas pour céla Son attache fupé- 
rieure ayant pour le moins quatre travers 
de doizr d’écendue , quand même on cou- 
peroit les Fibres fupérieures , il y en au- 
roic coujours d’inférieures qui conferveroient 
leur aétion 5 à moins qu’on ne coupât le 
Mufcle fous le ‘Zygoima où toures fes Fi- 
bres fe rafflemblent en un faifceau , pour 
pañler fous l’arcade de cer Os. En ce cas 
le mouvement de la Machoire inférieure 

_feroir plus foible de ce côcé-là. 

Les Contufons avec infilcration d’hu- 

hineurs , qui non pu fe PAU par les 

2 Y 
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Remedes propofés > prennent ordinairez 
nent la voie de la fuppuration , &'deman- 
dent qu’on la facilite par le moyen des Ca- 
taplâmes émolliens & fuppuratifs convena- 
bles au Phlegmon qu'on veut faire fuppu-. 
rer. Enfuice on fait ouverture de l’Abcès 
& on panfe P'Ulcére à la maniére ordi- 
naire. 

Dans les Contuñfons accompagnées de 
Fraëture ou de Luxarion , la premiére cho- 
‘fe qu’on doit faire, c ef de réduire la par- 
tie ; à moins que l’inflammation , l’enflu- 
re ou aucres accidens graves ne la faflenc à 
différer. S'il y a des Efquilles d’'Os déra- « 
chées on fait des incifions pour les enle- « 
ver, & l’on emploie les Remédes & les : 
aucres moyens établis pour la cure des Frac- % 
tures & des Luxarions. | 


ARTICLE XIT. 


Des L arices. 


Hibtaus les Nes ne foient point 
ordinairement accompagnées d’inflam- 
mation , ON peut cependant les mettre dans 
cette Appendice des Tumeurs phlegmo- 
neufes , puifqu’elles font fais par le {e2 
jour du Sant. "8 FSC | 
Les Varices qui nous paroifnc à à l’ha=s 
bitude du Corps; , ne fonc autre “2 a el 
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des dilarations contre - nature de quelques 
groffes Veines cutanées & de leurs rami- 
fications , par un Sang épais , géné & con- 
craint, d’où réfulcenc des Tumeurs d’un 
rouge livide, inégales , bleues , noueufes 
& fans pédicule. 

Les Varices fe forment en différentes 


parties du Corps , mais particuliérement 


aux Jambes , quelquefois au Bas - ventre 


au-deflous du Nombril, aux Tempes, au 


Scrotum & aurour des Tefticules. Celles- 
ci fonc à ces Organes de la génération , une 


-Tumeur qu’on appelle improprement J/ari- 


cocéle ou Circocéle , Hernie variqueufe , du 
grec Kyo , Jarix, Varice , & Kim Hernia 


Hernie. Il fe peut faire aufli des Varices 


dans les parties internes , principalement 


dans les Vaiffleaux du Cerveau, ce que les 
-obfervarions confirment. Hypocrate en a 
remarqué dans les Veines du Poumon. Voyez 


la Chirurgie de Municks. fe 

On doit reconnoître pour caufes des Va- 
rices cout ce qui eft capable de comprimer 
les Vaïiffleaux, de géner le Sang dans les 


.Veines, & de l’obliger de forcer le reflort 
-de leurs runiques , foic fubirementc, foit 
lentement.  Ainf les violens mouvemens 
des Membres, les grands efforts des Muf- 


cles, les coups, les chutes, les compref- 

fions, les ligatures, &c. peuvent produi- 

re des Varices.. Les coureurs , les portez 

aix , les. femmes grofles., ceux qui font 

obligés. de fe tenir D ae debout ; ceux 
vi 
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qui ont les mains & les pieds long-rems 
enchaînés; ceux qui ont des Tumeurs of- 
feufes, charnues, humorales, nous en four- 
niflène des exemples. En effec dans rous ces 
cas , le Sang ne coulant point librement 
dans le canal des Veines, dilace excraot- 
dinairemenc leurs parois, & les contraint 
de fe relâcher, par la crop grande diften- 
fion de leurs Fibres , quelquefois cout d’un 
coup , fouvent peu à peu, fuivanc que la 
caufe agit plus ou moins promptement. 
Cette dilatation & ce relâchement fe fonc 
principalement auprès des Valvules, parce 


PT RS, 7 


Éintnr É> 


que le Sang arrêté ou ralenti dans fon : 


cours , péfe fur elles & les abaifle ; ce qui 


fait que celut qui revient par les racines 
des Veinés, ne pouvant facilement foule- 
ver ces Pellicules, eft obligé d’y féjour- 
ner, @& rend ces Vaifleaux comme noués. 
Le féjour du Sang eft fuivi de fon épaif- 


fiflemenc par une approche plus intime de 


fes Globules & de fes Fibres. Dans cet 
épaifliflement la férofité s’en fépare & péne- 
tre les cuniques des Veines , les relâche & 
les mer en étar de fe dilater de plus en 
plus ; c’eft pourquoi ceux qui ont le Sang 
naturellement épais, comme les Mélanco- 
liques ou Atrabilaires , font ia fujers aux 
Varices que les autres. 


Les Varices ne different entrelles que 


par leur ficuation , leur ancienneté &. leur 
groffeur. Louver , Traité du Cœur; C 2. 
faux mention d’une Varice à Ja Jambe , 


| 
| 
| 
| 
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qui étoic grofe conune un boudin , & 
qui contenoic environ deux livres de Sang. 
Hildanus , cent. 4. obferu. 8- parle d’une 
Varice monftreufe qu’il guérir. Elle écoic 
longue d’un demi-pied , groffe comme le 
bras.” 

Les Varices externes fe connoiffent fa 
clement en ce que ce fonc des Tumeurs 
molles , inégales | noueufes , indolentes , 
livides ou noiïrâtres , qui fuivent la direc- 
ion des Veines , qui cédenc fans pulfa- 
tion à l’impreflion du doigt , mais qui 
reviennent aufli-rôt. 

Les Varices fonc ordinairement plus 
incommodes que dangereufes à moins 
qu’elles ne foient accompagnées ou précé- 
dées de quelqu’autre maladie qui leur ait 
donné naifflance ; ou que par leur an- 
cienneré & leur grofieur , elles ne me- 
nacent de Gangréne ou d’Ulcéres dange- 
reux. Bibloo 77 fuis exercitationtbus Ana- 
romico-Chirurgicis , en rapporte un exem- 
ple , au fujec d’un homme qui en 1721. 
avoit crois Varices confidérables à la par- 
tie externe du Genou droit , dont l’une 
écoic grofflé comme la Tête d’un enfant, 
ce qui lui caufoirt beaucoup de douleur 
& l’empêchoit de marcher. Les Varices 
nouvelles & petites font beaucoup plus 
faciles à guérir que les anciennes & les 
groffes ; le relâchement des Veines n’eft 
pas fi confidérable dans celles-là que dans 
celles-ci. | ; 
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Cure. On guérit les Varices nouvelles, 
perices. ou médiocres , par le moyen des 
Topiques aftringens & difficatifs qui ré- 
tabliffenc le reflort des Tuniques. des 
Veines ,. & par les bandages & les liga- 
cures qui pouflent le Sang vers le Cœur. 
Pour cet efer on comprimera les Varices., 
afin d’en chañer le Sang ; on y applique- 
ra des comprefles trempées dans de l'Eau 
alumineufe ; ou Sryprique ; ou dans une 
liqueur faite avec de lAlun de Roche , 
bouilli dans de forct Vinaigre , ou dans 
route autre liqueur aftringente. Ces com- 
prefles doivent être graduées , ou.aflez 
épaiffes pour faire un point d’appui pré- 
-cifément fur la Tumeur. Enfuite on aflu- 
jeccira les comprefles par le moyen d’un 
bandage ferré, On. commencera les pre- 
-miers rours de bande du‘<ôté des principes 


des Veines, pour poufler coujours le Sang 4 
en avant. On emploiera .plufieurs bandes 


.& plufieurs comprefles , autant qu'il fe- 


ta néceffaire pour faire un bandage fer- 


me qu'on laiffera long-rems fans y -rou- 
cher , à moins qu’il ne fe relâche. Seul. 
vec traicoit les Varices des Jambes avec 
de feuls Topiques fous des bas de peau 


de Chien : mais la compreffion avoit plus & 
de part à la guérifon , que la qualité de ! 
ces Bas. On pourroit auf appliquer & ! 
-ferrer forcemenr fur les Varices quelque 1 
:Emplâtre aftringent ; tel que celussqu'on 4 
fair pour les Hernies ; _ou-tremper les 4 
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comprefles dans des blancs d’œufs:bartus 
avec de leau : de vie , qui en fe deffé- 
chant ; rendent le bandage crès-ferme & 
exattemenc collé fur la partie. 

Mais afin de faciliter l’efec des Topi- 
ques , 1l eft néceflaire de faigner le Ma- 
lade autant que fes forces le permertront, 
de le purger plufieurs fois pour diminuer 
le volume du Sang & défemplir les Vaif- 
feaux , de lui faire prendre tous les apé- 
niifs & délayans qu’on a coutume de pref- 
crire* dans: les affections mélancoliques 
qui dépendent de l’épaifliffementc du Sang. 

À l'égard des Varices des. Femmes 
grofles, comme elles dépendent de la 
compreflion de la Macrice fur les Ver- 
nes Îlaques , qui fair féjourner le Sang 

. dans les Veines ficuées au-deflous , on n’en 
entreprend point la guérifon. Elles fubff- 
cent autant que leur caufe , & fe diflipent 
d’elles-mêmes après l'accouchement. 

Les Varices qui fonc groffes & ancicn- 
nes.ne cédent point à la compreflion que 
les bandages peuvent faire ; il fauten ve- 
nir à Popération , qui conffte à faire 
. d’abord une ligarure autour du Membre , 
au - deffus & au-deflous de la Varice , 
. mertant fous la bande une comprefle qui 
fañle un point d'appui fur la Veine , afin 
qu'il ne s’y porte plus de Sang. Enfuire, 
on ouvre la Varice avec une Lancette , 
pour évacuer rout le Sang qu’elle con- 

-tienc , on en facilite méme liflue , enla 


342 Des l’arices. 

comprimant. La Veine étant vuide ; on 
applique fur lincifion un plumaceau en- 
duic de Baume d’Arceus , ou de quel- 
qu'autre Baume vulnéraire , & aucour de 
la partie , un bandage concentif qui com- 
prime eéxattement la Veine. Il eft nécef 
faire que le Malade fe tienne en même 
cems dans un grand repos. Le moindre 
mouvement des Mufcles ne manqueroit 
pas de poufler le Sang dans la Varice & 
de la renouveller. Si l’on ne trouvoic pas 
de Point d'appui pour comprimer la Vei- 
ne & empêcher le Sang de s’y porter , 1l 
faudroic faire une grande incifion à la 
peau , découvrir la Varice , la féparer des 
parties voifines , lier la Véine deflus & 
deflous avec un fil double, & emporter 
avec des cifeaux route la portion du Vai£e 
feau qui formoic la Tumeur. Enfuire on 
guériroit la plate avec les Remédes con- 
venables. C’écoit la méchode d’Aquapene 
dente dans fes Opérations Chirurgicales , 
de la Chirurgie des Varices. Celle, liv. 7. 
Chap. 31. propofe deux maniéres de crai- 
ter ces Tumeurs ; l’une par le Cautére ac- 
cuel, l’aucre par lexcirparion. Dans la pre. 
miere on faifoir une incifion à la peau, la 
Veine étant découverte , on la couchoic 
légérement avec un Fer rouge , ayant foin 
d’écarter les lévres de la plaie , crainte de. 
les bruler. L'opération faire , on y apphi= 
quoit des Médicamens propres pour les 
brulures. Dans la feconde , on faifoit auf- 
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fi une incifion à la peau , on coupoit la 
Veine variqueufe aux deux extrémités de 
la Tumeur sx: ON l'emportoit , comme il 
a été dit ci-devanc , excepté qu’il, n’elt 
point fait mention de ligarure. Paul Ægi- 
nette lu. 6. ch. 26. obfervoit à peu près 
la même méthode. Bibloo guérir les crois 
Varices donc il a été parlé, avec le Beur- 
re d’Antimoine , l’une après lPautre. Il 
mic autour de la Tumeur un Emplâtre de 
de Vigo agglutinatif fenétré , pour mettre 
les parties voifines à couvert du corroff ; 
il appliqua fur la Varice un plumaceau trem. 
pé dans ce Cauftique. IL avoit eu foin 
auffi de faire à la partie une ligarure qui 
la comprimoit modéremènt. Quelques 

| 
heures après-, le Malade ayant foufferc 
beaucoup , il leva lappareil cout rempli 
de Sang , en partie fluide , en partie caillé. 
Après avoir nerrcoyé la. plaie , il appliqua 
encore du Beurre d’Antimoine fur coute 
la- Tumeur , & un défenfif d’'Onguenc 
blanc camphré tout au cour ; il fic tenir 
le malade dans un grand repos. Le len- 
demain il crouva la Varice couverte d’une 
efcarre noire fans corrofion aux parties voi- 
fines. Il continua le même panfemenc juf 
qu’au cinquiéme jour. Il voulut lever lef- 
carre avec une Sparule : mais il furvint une 
grande Hémorragie qui l’en empêcha, & 
qu’il arrêca avec fa poudre Sryprique. Il fe 
contenta de relâcher peu à peu'les ligacu- 
res ;,& en dix ou douze jours , après quel« 
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ques fcarifications & fon panfement otdi- 


naire , lefcarre comba fans Hémorragié. : 


Enfuite il décerga & cicacrifa PUlcére , & 
le genou conferva fa mobilité. Il guérir de 
même les deux autres Varices. 


ARTICLE XIIE 


De PAneuryfme. 


. ss ’Aneuryfne eff: une Tumeur contre- 


POINT OPUS TR UM, PE 


nature, caufée par la dilatation ou : 


par l'ouverture de quelque Artére. | 
Si lon failoit attention à Pérymologie 
“ ce mot qui eft grec amine | dérivé 


‘du Verbe érwver , dilatare , latiüs ‘dl , 


 daxare, © dite ; dilater, rendre plus 
large , relâcher ; on ne reconnoîtroic d’au- 


tre efpéce : A netry que celui qui 


_#eroic faic par la dilaration d’une Ârtére , 
‘& lon regarderoïir celui qui feroic caufé 
par fon ouverture , plutôt comme une 
Hémorragie , ou comme une excravafation 
de Sang, que comme un Aneuryfme. Il 
ft vrai que quelques-uns fonc venir ce 
mot de mp Nervus, Nerf, de la parti- 
cule privative « ; comme ‘fi lon difoic 
énervation : mais cette incerprétacion eft 
vicieufe. Voyez Gorrei defini. Medic. 
Cependant Jean Raïmond Fortis dans 
{es  Confulracions *, Tom. 2. Cent, 1: 
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Nuk dans fes expériences Chirurgicäles , 
M. Livre , Mémoires de PAcadem. des 
Scienc. 1707. 1712. & la plupart des 
Modernes , an deux forces d’A- 
neuryfme , lun Vrai, l’autre Faux. 

L’Aneuryfme vrai , eft une Tumeur 
contre-nature , plus ou moiïns groffe, cau- 
fée par la dilarcacion d’une Artére, le 
plus fouventc fans changement de couleur 
à la peau , fans chaleur & fins douleur ; 
qui céde à la compreflion des doigts , 
mais qui revient auflitdr qu’on ceffe de la 
comprimer ; & qui eft accompagnée d’un 
battement femblable à celui des Artéres, 
cependant plus ou moins fort, fuivanc le 
rems la qualité & la groffeur de la 
| eus : 

L'’Aneuryfme faux eft une Tumeur 
Di HR livide | fouventc dure 3 réfiftant 
ordinairement à l’impreffion des doigts, 
accompagnée d’un battement obfcur , ou 
d’un frémiflement & d’un bruit fourd 3 
faire par un épanchement de Sang en 
conféquence de louvérture de ÈS R 
Artére. i 

Galien & vous les Ecrivains Grecs & 
Arabes , croyoient que cout  Aneuryfme 
venoit d’une excravafarion de Sang artériel, 
à l’occafñon d’une rupture des runiques 
des Arréres. Paul Æginette admettoic cette 
rupture : mais 1l reconnoifloir encore une 
autre efpéce d’Aneuryfme fait par Ana/f- 
tomofe , c’eft-à-dire , par ouverture. Il 
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fuppofoir aufli que dans l’un @& lautre 
le Sang écoic exrravafé. Fernel reft. je 
premier qui ait avancé que l’Aneuryfme 
n’éroit qu’une dilacarion d’Artére. Foreftus, 
Diemerbroëk & le courant des Médecins’, 
embrafferenc alors ce fenriment. Enfuie 
Senneerc, Willis, Barbetre, Regi & plu- 
fieurs autres, crurenc que cette Tumeur 
fe faifoit par la ruprure de la cunique in- 
terne de l’Ârtére, & que ce n’étoir que 
Pexcerne qui fe dilaroit. Frind croit auf 
qu'outre la dilatarion , 1] y a rupture des 
Membranes. Voyez la Tradu£tion Fran- 
coyè de fon Hifioire de la Médecine, ps74 
€ fuivantes | où il remarque que de tou- 
es les obfervarions qu’on rapporte fur 
PAneuryfme , il n’y en a point fans rup-. 
ture, À la vérité, dans les anciens Aneu- 
ryfmes vrais , il fe crouve toujours des 
concrérions fanguines ou polypeufes , qui 
par les pulfations continuelles qu’elles 
éprouvent , viennent enfin à fuppuration, 
ou à une corruption fi acre , que non-feu-. 
lement les cuniques de l’Artére dilatée en 
fonc rongées & déchirées, mais aufli les 
Os voifins en font cariés, les Côtes mé- 
mes fe font crouvées cariées par les fu- 
neftes effers des Aneuryfmes de l’Aorte. 
On en voit des exemples dans les Mé-, 
moirès de l’Académ. des Scienc. ci-deflus 
cités ; dans la Bibliorchéque Chirurgicale 
de Manger ; dans les obfervations de 
Ruyfch, & ailleurs. Mais rouss les vrais 
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Aneuryfmes commencent par une fimple 
dilatation de lÂrtére , & non par une 
prétendue rupture de fa runique interne , 
que le Sang en pañlant rongeroit & dé- 
chireroit par fon acrimonie , comme l'ont 
prétendu les Auteurs ci-deflus rapportés. 
La cflure des Vaifleaux arteriels eft fi 
ferme , qu’elle réfifte à la violence même 
de certains Efcarotiques. A plus forte rai- 
fon éludera-v’elle les prétendus aiguillons 
d’un Sang qui y pañle avec rapidité ; d’au- 
tant plus que la tunique interne des Arté- 
res eft life & polie. Sile Sang écoit ca- 
pable de la déchirer , il produiroit le mé- 
me effec fur les autres cuniques, & cau- 
feroit des Hémorragies plutôt que des 
Aneuryfines vrais. Quoique dans PAneu- 
ryfme vrai il n’y ait au commencement 
qu'une fimple dilararion des parois de l’Ar- 
rére , il peur arriver cependant que certe 
dilatation augmentant de jour en jour, & 
les vuniques du Vaifleau n’en étant fuf- 


 cepribles que jufqu’à un certain point 3 il 


peur arriver, dis-je , dans la fuite , que 
par le progrès de la dilatation, quelques 
filecs de la cunique incerne fe déchirent 
& fe rompenc : mais ce ne feroit que 
l’efflec & non la caufe de l’Aneuryfime. Il 
n’y auroit qu'un cas où l’Aneuryfme vrai 
pourroit fe former à l’occafion d’une rup- 
æure de la tunique incerne. Ce feroic fi 
Yon ouvroir entiérement le Vaifleau de 
quelque partie externe avec une Lancetre 
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ou quelqu’autre inftrumenc piquant & 
& tranchant, & que par le moyen du 
bandage qu'on y appliqueroit ; la tunique 
externe fe cicatrist avant les aucres. Alors 
ouverture des tuniques internes , immé- 
diatement expofées aux vibrations du Sang, 
s’agrandiroic de plus en plus ; le Sang fe- 
roit efforc contre la runique externe ; il la 
dilareroic & cauferoit ainfi un Aneuryfime 
Vrai. 

Les caufes les plus ordinaires de lA- 


neuryfine vrai, fonc les coups , les chu- 


ces, les efforts violens qu’on fait en le- 
vanc quelque pefanc fardeau , en tvouf 
fanc , en éternuanc, en vomiffant ; l’obf- 
cruétion de quelque Artére par une con- 


crétion polypeufe , ou par le gonfle- 


ment de fes propres membranes qui én 
récrécit la capacité ; la compreflion de ce 
Vaifeau , par quelque Tumeur humora- 


le , polypeufe ou offeufe. Toutes ces caufes 
empêchant le Sang 'artériel , de continuer 


librement fon cours, obligent de faire 
effort contre les parois de l’Artére, & de 
la dilarer. S'il fe crouve que par un vice. 
de conformacion , la ciflure du Vaifileau foit 
plus foible en certains endroits , ces caufes 
agiront encore avec plus de facilité. Si fes 
cuniques font froiflées, meurcries, relà- 
chées par laétion violente de quelque cau- 
fe externe , devenues plus foibles', ellesrcé- 
deront auffi plus ‘aifémenc aux impülfions 
réitérées du’ Sang, &fe dilareront, La 


CLR SEE ax 
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lefion de la cunique externe d’une Arcére 
peur encore donner occafion à l'Aneuryfine 
vrai. 5’il arrive donc que certe cunique foic 
ouverte ou déchirée par des efquilles ou 
pointes d’os dans une fracture, ou par la 
pointe d’une Lancerre ou de quelqu’autre 
inftrument piquanc & cranchant , les aucres 
uniques affoiblies , faifanc moins de réfif 
tance aux vibrations du Sang , fe dilace- 

_ront & feront une poche à cravers l’ouver- 

ture de l’externe. Quelques Chirurgiens * 
modernes prétendent que la feule ouver- 
ture de la  Capfule qui envelope l’Artére 
du Bras, peut occañonner l’Aneuryfme 
vrai qui furyvienc quelquefois après la fai- 
gnée :. mais fi certe caufe écoit capable de 
produire un pareil effec, il fe formeroic 
Toujours des Aneuryfines dans routes les 
Artéres privées de cecre envelope : ce qui 
eft contre lexpérience. 

Les caufes de PAneuryfme faux, fonc 
rous les Inftrumens qui peuvent couper, 
déchirer , piquer, en un mot, ouvrir une 
Arrére, & en faire fortir le Sang, Ce Li- 
quide ne crouvanc pas une iflue libre par 

 Pouvercure de la peau, s’épanche entre les 
. Mufcles, ou les Tégumens , & y forme 
une Tumeur. Il arrive quelquefois que ce 
Sang rencontrant à fa fortie quelque cel- 
lule membraneufe à qui ne lui permer pas 
de s'étendre , s’y arrêce & y forme une 
» Tumeur circonfcrire , qui imite l’Aneuryf 
à me Vrai ; ; puifqu’elle eft mollerte & qu'elle 
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rentre en Ja comprimant ; parce que Île 
Sang qu’elle contient, communique rou- 
jours avec celui du canal Artériel. Cet 
Aneuryfme faux eft moins rare qu’on ne 
penfe. Dans les Fraétures, les efquilles 
d’Os font aufli capables de déchirer, d’ou- 
vrir une Artére , & d’en faire excravafer 
le Sang fans ouverture à la peau. L?A- 
neuryfne faux peur encore furvenir au 
vrai, donc les Membranes extrémement 
dilatées, émincées ou corrodées , fe cré- 
vent enfin, & laïflenc épancher le Sang 
dans lincerftice des Mufcles, ou fous les 
Tégumens, quand la Tumeur eft fuperti- 
cielle ou en dehors. 

L’Aneuryfme vrai peur fe former dans 
routes les parties du Corps, tant internes 
qu’ externes , puifqu'il y a par-rout des Ar- 
céres : mais on en a principalement obfer- 
vé aux Ârtéres axillaires, fous les Clavi- 
Cules, au Cou, à la Tête , à la Poitrine, 
au voifinage du Cœur dans l'Aorte, au 
Bas-ventre, aux Aïnes , aux Cuifles, aux 
Genoux , aux Tefticules, aux Bras & ail- 


leurs ; on en a même crouvé dans les 


Membranes du Cerveau. L’Aneuryfine 
fiux ne furvienc guére qu’aux extrémi- 
tés & aux parties externes. 


L’Aneuryfme vrai fe diftingue en inter. 


ne & en externe ; en gros & en petits 
en fimple , qui ne contient que du Sarg 
arcériel dans fon étac narurel ; & en com- 


pliqué, dans lequel fonc conrenues des” 


* concrétions 


| «2 


PT Vire EURE PUR 


Te PT PLU 


De l’Aneuryfme. 367 
goncrérions fanguines ou polypeufes, qui 
. vièennenc quelquefois à fuppuration , ou qui 
fe corrompent & caufent des accidens fu- 
neftes. 

Diagnoftic. On connoîit l'Aneuryfne 
vrai par une pulfarion plus ou moins for- 
re, qui l’accompagne coujours, & qui le 
 diftingue des aurres Tumeurs humorales, 
amfi que des Varices, avec lefquelles il a 
de laffinicé. Cependant cette pulfarion ne 
le diftingueroit pas abfolument de ces for- 
tes de Tumeurs ; fi elles fe crouvoienc fi- 
tuées fur une grofle Artére, ou fur la 
région du Cœur; puifqu’elles en emprun. 
ceroienc le mouvemenr. Manger dans fa 
Bibliorhéque Chirurgicale ,au mot Aneuryf° 
ma, avoue que le Préfident de fa focié- 
té & lui sy crompérenc à l'égard d’une 
Fille de dix ans, qui avoic une groffe Tu- 
meur à la poicrine, depuis la Clavicule 
. droice jufqu’au milieu du Srernum, fans 
douleur , fans rougeur & fans .chaleur ; ac- 
<ompagnée d’une pulfation confidérable qui 
leur en impofa. Ils la prirent pour un 
Aneuryfi me, ayant moins d’égard à fa du- 
reré & à f réfiftance , qu’aux battemens 
qu’ils y remarquoient , qui n’étoient pour- 
tant caufés que par ceux du Cœur. Pré- 
venus de leur opinion , ils crurent qu’il 
feroic dangereux de roucher à cette Tu- 
. meuf: mais la Nature leur fit voir que 
ce n’étoic point un Aneuryfme , puil,,ue 
la. Æumeur s’écant. ouverce d’elle-même à 
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fa partie inférieure , il en fortit: bein 
de mariére purulente, peu fœride, d’une. 
louable confiftence , & la Malade recou« 
vra une parfaite fanté. 

Il fauc encore obferver que la Te. 
n’eft pas vcoujours également forte, égale- 
ment remarquable dans l’Aneuryfme vrais 
 Lorfquw” il eft devenu fort gros , que le 
Sang s’y eft accumulé en grande quantis 
cé, & qu'il y a fait des concrécions fans 
guines ou polypeufes , les battemens di 
minuenc confidérablement:; parce que ces 
concrétions réfiftenc au mouvement. du 
Cœur & des Arréres & en empêchent le 
communication. 

- L’Aneuryfme vrai, quand il et exter 


ne ; fe fair encore connoître dans fon 


* 


commencement par une perite Tumeur 


ronde , unie , qui croît infenfiblement ju 
qu'à la groffeur d’un œuf, quelquefois. 
beaucoup plus , fuivant la capacité de : 
l’Artére & la facilité qu’elle a à {e dilacer.… 
Tandis que le Sang que certe Tumeus 
contient , tefté fluide, elle eft mollette… 
& céde facilement au roucher : mais ce | 
liquide forme quelquefois des concrérions: f 
dures , que l'Aneuryfme, qui dans fon com 


mencement rentroit quand on le compri- 


moit , refte dans fon érar & dans fa grof … 
fur, quelque compreffi ion qu'on y fañle.. 
 Lorfawil eft récent ou fimple, la: peau 
qui le couvre , conferve fa couleur.natu-. 


telle parce que les Humeurs y cireulenc: 
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‘encore. "me y & que le Sang inter | 
# mé. dans la Tumeur, ne fouffre aucunc 
altération capable de la. changer ; ce qui 
fait aufli qu'on n’y fenc ni AE pi cha 
leur. Quand l’Aneuryfme devient compli- : 
qué ; les concrétions fanguines & polypeu- 
fes, la compreflion des Vaifleaux voifins, 
Ja fuppuracion ou la corruption & les 
autres accidens qui furviennent , rendent 
la peau rouge , livide ;enflammée , & cau- 
enr fouvenc de grandes douleurs. 
L’Aneuryfne faux fe diftingue par une 
Tumeur étendue , plus où moins éle- 
vée fuivanc. la quantité du Sang excra- 
_vafé, & par une efpéce de bruir ou de 
frémiflementc qui fe fair à mefure que le 
Sang forr de l’Artére. Il n’y a point de 
pulfacion diftinguée ; à’ caufe que le Sang 
 forci le premier , fair un Coagulum fur 
Pouvercure , & que celui qui s’épanche 
: après, eft incerrrompu dans fes vibrations 
” par ce Coagulum , qui ne lui permer que 
‘de ‘s’éxcravafer à fa circonférence, für la- 
quelle il forme différentes couches. Le 
premier cailloc refte auprès de l’ouverture. 
Ceux qui fe forment enfuite, en fonc plus 
éloignés ; ainfi que l’a fair voir feu M. Duver- 
ney. En ouvrant la peau!, on trouve du 
Sang fluide qui eft le dernier forti. Si le 
faux Aneuryfme eft au Bras, la Tumeur 
-s’étend plurôc vers la partie fupérieure que, 
vers l’inférieure. Les Aponévrofes des Mu£ 
cles excenfeurs du Bras, exaétemenc ‘arta- 
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‘chées à Particle , empêchent le Sang de def 
cendre du côté de lavanc-brass Comme N 
le Sang en fe coagulanc devient noirâtre, ! 
la peau qui couvre l’Aneuryfme faux, étant | 
cranfparente , paroïît livide , & la coagula- 
uon du Sang fait la dureté & la réfiftance 
de la Tumeur, qui par conféquent ne peut 
poinc rentrer comme l’Aneuryfme vrai. Si 
elle vient à fuppuration ; le Sang conver- 
u en Pusla rendra mollerre. 

Prognoftic. Les Aneuryfmes incernes 
ne reçoivenr guére qu’une guérifon pallia- 
ve. La fin en eft toujours funefte. Les 
concrétions polypeufes ou fanguines fe cor- 
trompent dans la fuite, caufent la Gangré- 
ne, ou carient les Os voifins & condui- 
fent le Malade au tombeau. Les tuniques 
mêmes de l’Artére , devenues extrêéme- 
ment minces en certains endroits, fe dé- 
chirent , & l’on perd la vie avec le Sange 
L’Aneuryfme de la partie fupérieure de 
PAorte , caufe des fuffocarions , des palpi- 
tauons , des liporhymies & des accidens, 
déplorables. Mais fi PAneuryfme vrai 
eft externe , petit & récent, le Malade 
peut le fupporcer longrems fans en être 
beaucoup incommodé , pourvu qu’il ne faf- 
fe point d’effores violens , & qu’on ait foin 
de tenir la Tumeur toujours comprimée 
par un bandage convenable. Cette _compref- | 
fion même eft capable de le guérir entié- 
rement. Lorfqu'’il eft gros & ancien, il 
peut avoir de fâcheufes fuites par les con- 
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| créons: Éolbetles & fanguines - qui sy 
forment, & par la corruption qui peuc y 
furvenir.  L’Aneuryfine faux dans lequel 
al s’eft épanché beaucoup de Sang entre 
les Mufcles ou les Tégumens, eft ordi- 
nai irement fuivi d’inflammarion & de Gan- 
gréne , à moins qu’on ne fafle au plutôt 
‘Vopération ; encore le fuccés n’en eft-il 
-pas coujours heureux, par exemple, fi l’'A- 
 neuryfine vrai ou faux, eft au pli du Cou- 
de, la lhgature qu’on eft obligé de faire 
au cronc de PArtére , empêchant le Sang 
de fe diftribuer à l’avanc-Bras x à la main, 
les fair comber en Gangréne , à moins que 
les branches collatérales ne fappléenc au 
défaut du cronc., ou que le tronc même 
ne fe divife en deux branches au-deflus 
dé lAneuryfme, ce qui n’eft pas fréquent. 
D'ailleurs la grande quantité de caillors de 
Sang «qu l fauc ordinairement ôter en opé- 
rant à l’Aneuryfme faux, rendent lopéra- 
tion fort longue, fort penible & fort dou- 
. Joureufe. 

“Cure. Pour parvenir à la guérifon de 
 P'Aneuryfine, on emploie deux moyens , 
la Compreffion ë&x POpération. La Compref- 
fion convient à PAneuryfme vrai, exter- 
ne, récent & d’un petit volume. Elle fe 
fair avec un bandage convenable à la par- 
tie. Par exemple , fi PAneuryfme fe trouve 
fitué au ph du Coude , ce qui arrive quel- 
quefois en conféquence d’une faignée ; après 
avoir fair rentrer la Tumeur, CÉÉ ÿ : apph- 
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que auffitôc une perice noter trempée | 


dans du blanc d'œuf bartu avec un peu 1 


d’eau de vie, ou de Vin aromatique au- 
quel on aura ajouté un peu de Sel ammo- 
niac & d’alun; ou dans quelque Liqueur 
Styprique. et Liqueurs par leur aftriction 


. raprochent les Fibres des cuniques artériel- 


lier > 5 “nt 


les, & fonc Te compreffe s’y tient mieux. À 
ur 


aflujertie. 


cette comprefle on en appli- 


que d’autres imbues comme la premiere’, 


& graduées pour faire un Point d’appui | 


précifément fur la Tumeur: On maintient . 
le LOUE avec le bandage ordinaire de la fa 
gnée, mais double & plus ferré. Quel : 


ques-uns mettent fous la. premiere coms. 
prefe un tampon de papier brouillard ma- 
ché, ou réduit avec une eau Sryprique : en 


une efpéce de pâte ferme, très- - propre. dE 
comprimer la Tumeur de routes parts. On 


peut aufi fe fervir d’un: bandage appellé” 
Ponton , de l'invention de M. PAbbé Bour: 
delot, avec lequel il fe guérit d’un Aneu+. 
ryfme caufé par une faignée. Ille portä 


l’efpace d’un an. Ge, bandage comprimoie 


la Tumeur fans comprimerile refte du bras. 


Les Chirurgiens bandagiftes fonc auffi\des 
._bandages convenables aux parties externes” 


arraquées de certe maladies Toutes. ces. 


maniéres de craicer PAneuryfme vrai, pro-! 
duifenc le même effer, puifqu’elles rendent 
comme dans les Hernies, au même but 
qui elt principalement la: compreffions fi 
elles ne le guériflenc pas conjaurs, du moins 
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elles. en ‘empêchent le progrès. Elles con- 


.viennent'encore aux Aneuryfmes faux fans 
_ épanchement, qui ne confiftent que dans 
une pecite Tumeur facile à faire rentrer. 


On doit obferver aufli la même méthode 


+ pour l'ouverture de lArcére , faire par une 
_lancerte ou par quelque autre inftrument ; 
… pourvu qu'il n’y ait point d’extravafation 

du Sang entre les Mufcles ou les Tégu- 


mens, laquelle n’arrive guére , quand l’ou- 


vercure de l’Artére , répond direétemenc à 
celle de la peau : mais avant que d’appli- 


quer l’Appareil & le Ste il faut laif- 


fer fordir le fang jufgqu’à défaillance ; alors 


les. Arréres ne'battanc prefque plus , 1l s’ar- 


'rêre , pour ainfi dire, de lui-même. Au 


contraire fi l'ouverture de PArtére ne ré- 
pondoit pas à celle de la peau , il faudroic 
appliquer fur le champ PAppareil, avant 


que de donner au Sang le rems de s’extra- 
 vafer; & avoir foin de comprimer auñfi l’Ar. 


tére cout le long du Bras avec une com 


à pre longitudinale, 


Si PAneuryfme vrai du Bras eft ont le 


dérable & qu’il menace de Gangréne ; ou 


file faux eft accompagné d’un épanchemenc 
. de Sang entre les Mufcles ou les Tégu- 


mens , la compreflion na pas lieu : on 
ne peut fe difpenfer d’en venir au plutôc 
\ ? ? 

à l'opéracion , qui confifte à découvrir PAr- 
tére par une incifion convenable ; ; à la {> 
parer pour le mieux du Nerf qui l’accoms 
pagne & à y faire deux ligatures , Pune 
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au-deflus , l’autre au-deflons de PAneury£ | 
me: S'il ef faux, avant les ligatures on ! 
nettoie la plaie de vous les caillors de Sang * 
qui peuvent s’y crouver; sl eft vrai, on 
ouvre l'Arrére entre les deux ligatures’, 
pour en Ôrer routes les concrétions fangui- 
nes ou polypeufes: mais avant que d’opé- | 
rer , il fauc fe rendre le maitre du fang par 4 
Je moyen du Tourniquer, afin de n’en être 
point incommodé pendant l'opération. On 
peur fuivre à peu près la même méthode 
pour l’Aneuryfme de la Jambe. Celui de 
l’Artére crurale à l’Aïne ne fouffre point 
d'opération. L’Hémorragie ou la Gangré- 
ne feroient perir le Malade. Celui de la 
Tête fe craite par compreflion , d’autanc 
plus facilement que le Crane offfe un Poinc 
d'appui fort commode. S’il eft gros, onen 
évacue auparavant le Sang par une incifion. 
Nous envoyons au Livre des COR 
le refte du manuel. | 

La conduire qu’on doit remir après lo 
pération & l’applicarion du bandage , coR* 
fifte à placer le Malade commodément; 
à lui récommander de garder le repos tant 
de PEfprit que du Corps ; à lui faireob- 
ferver un régime exaét ; à le faigner une 
où plufieurs fois fuivanc le befoin, en un 
mot à n’oublier rien de ce qui peur cak 
mer ou prévenir lagication du Sang. Si 
la maladie eft au Bras , on le fouciendra 
prefque à dermiphié avec l’Echarpe, & on 
lappuiçra fur un Oreiller. Le bandage dé. 
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l’'Ancuryfme vrai, ne doit point. fe lever 
s’il ne furvient pas d’accidens. ; puifque fa 
guérifon ne peut s’obrenir que par une 
compreffion continuelle. L’Appareil qu’on 
applique à PAneuryfine faux fans extrava- 
fation de Sang, ne fe léve qu'au bour de 
trois où quatre jours, à moins qu'il ne, 
furvienne des accidens qui menacent de 
Gangréne , rels que fonc l’inflammation 
&% la noirceur , fuivies d’infenfbilité & 
_d'hydatides : & même on ne-doit pas 
être furpris que le bandage du Bras fafle 
enfler , enflammer & noircir un peu la 
Main & lAvant-bras , par le ralentifle- 
ment des Humeurs dans les Tégumens. 
Si la) Tumeur eft molette ,  S1l Tv 
. ‘point d’autres fymptomes , & que la noir- 
_ cœur , qui n’eft qu'une Ecchymole , de= 
* vienne jaunâtre , rien n’engage à lever 
_ PAbpareil. En cas qu'on y foic obligé, ou 
qu’on ne le léve que dans le tems ordi-. 
naire, on aura grand foin de ne pas ter 
la premiere comprefle appliquée immédia= 
cement fur, l’Artére , ou le papier broûil- 
lard maché, crainte de renouveller louver.- 
ture s'ils y cenoienc encore. Au contraire 
on remettra l’Appareil comme auparavant, 
jufqu’à ce qu’en le relevant, on s’apper- 
çoive que le cout fe dérache de foi-mé- 
me, & que l’ouverture eft bien cicatrifée. 

Alors on y merctra un Bourdonner crem- 
 pé dans le Baume de Fioravanti , ou 
dans. quelqu’autre liqueur Balfamique & 
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Spiritueufe , ou chargé de. Colophone A 
vérifée ; & par-deffüs , quelques «compreffes | 
fourenties. par le bandage ordinaire. Toù- ! 


ces les fois qu’on défera le bandage, on 
tiendra le Pouce fur les comprefés , pour 
‘s’oppolfer à l'efforc que l’Arcére pourfoic 
faire dans fes Diaftoles: 


 L’Aneuryfme auquel on a Eaic l'opéra- 


tion. & la ligarure , fe. panfe: rous les jours. 
Le premier RAnERenT fe fair à fec avec 
une perire comprefñfé longue &. étroite , 
qu'on applique für P'Artére , mettant des 


. … Bourdonners à côté ; & par-deflus, de la 
au Charpie féche ; le cour couvert de deux 
lou crois compreffès imbues d’eau de vie 
ou d’eau vulnéraire, & fourenue du ban- 
_ dage double de la faignée. Pour modérer: 


Ne. 


“les. -battemens de l’Artére du Bras , on la 


| comprimera un, peu avec une longuetre 


/ maintenue par un bandage en. doloires. 
Aux aucres panfemens on mer des  pluma: 


_ ceaux chargés d’un Digeftif, fur la. premie= 
re comprefle , qu’on ne léve poinc, & fur 


les Bourdonnets qui doivent refter jufqu’à 


ce qu'ils tombent d'eux-mêmes. On a 


Pattenrion d’arrofer tout le Bras plufieurs 
‘fois le jour, d’eau de vie; ou de vin 
tiéde animé de certe liqueur 3 & de le 


bien couvrir, pour entretenir la chaleur! 


naturelle. Par ce moyen les Ârtéres col: 
larérales qui fe rendenc à la radiale , s’élar- 
giffent peu à peu, lui fourniffenc davanta- 


ge de Sang , & fonc fencir le Pouls qui 
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ne fe! manifefte ordinairement que. deux 
ou crois jours après Popération. La diéce 
eft ici crès-nécefaire , pour évicer la Fié- 
vre. On ne doit nourrir le Malade qu'avec 


de légers Bouillons roures les crois heures’, 
 & un peu de gelée de Viande. On lui: 
‘encretiendra le Venere libre par des lave : 


* MENS. 


à 


| 


Fin du premier Tome. 


Si quelques jours après l'opération , le : 

Bras ,. par exemple , n’avoit aucun fenti- : 
ment , écoic fécri, ne confervoit aucune 
chaleur , ne laifloit appercevoir aucune 

pulfation , & qu’en un mor les fignes de 
las Gangréne fe manifeftaflenc , il faudroit A 

en venir à l'Ampuration. dr 


es 


